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dans les mains. 

» Pour les permis-
sionnaires 

Ils ont défilé, les petits 1916, très crânes 
bien entendu : on les a salués ; on leur a 
même porté les armes et ils se sont redres-
sés, tout fiers, devant cet hommage pareil à 
une caresse. Les mamans — pour ceux-là, 
une mère est encore une maman —- ont dé-
fendu à leurs propres yeux de pleurer ; les 
larmes ont été refoulées. On a, d'ailleurs 
fait le silence sur tout ce qui est d'intimité, 
les ultimes recommandations ont porté sur 
le matériel, sur ce qu'emporte le jeune sol-
dat ; des prodiges d'adresse ont été accomplis 
pour que sous le plus petit volume soit con-
tenu le plus grand nombre de choses, avec, 
le moindre poids — il ne faut pas charger 
le fantassin, chacun sait cela. 

Ces tout jeunes soldats bénéficient de tout 
ce que nous ont appris les anciens ; ils par-
tent mieux pourvus, mieux organisés. 

Ils ont donné un spectacle réconfortant 
par leur belle tenue; mais, le public aussi 
s'est bien tenu; ils n'y a eu sur leur passage 
que des mots et des gestes encourageants : 
la toute petite classe, les gosses de Poul-
bot leur ont fait un bout de conduite ! les 
nez en l'air de tous ces petits Parigots, leurs 
gestes brefs, leurs cris, leur pas qui emboîte 
la grande enjambée de leurs aînés, tout, 
en eux, clame : « Nous qui disons : au re-
voirai ceux d'aujourd'hui, nous sommes, sa-
chez-le, ceux de demain ». 

Les gares sont le spectacle parisien de 
tous les jours ; un public étonnamment mo-
bile assiste à tous les embarquements : ga-
res de l'Est, de l'Ouest, de Lyon, Saint-La-
zare, etc., ont leurs départs, la foule afflue. 
D'où sortent ces curieux ? Est-ce qu'ils n'ont 
rien à faire ? Vraiment si ! Seulement, ils 
calculent les heures, expédient leur travail, 
leurs courses ils courent, ils volent...; en 
In de compte, ils ont tout vu sans perdre 
jrop de temps. 

Des wagons s'échappent, bruyants, les 
néoiogismés saisissants; celui-ci par dessus 
tout qui arrache un sourire aux mères, aux 
sœurs, aux amies : A revoir.' t'en fais pas ! 
on reviendra ! 

Une voie aiguë crie : Vivent les petits poi-
lus ! 

Or, il en est parmi les partants qui ont 
de la moustache et quelques ombre3 fauves 
sur les joues ; mais, combien ont le visage 
imberbe ? 

Poilus quand même 1 
• • 

L'homme du jour, c'est le sieur Garfunkel. 
'A mesure que les renseignements relatifs à 
ce personnage se produisent, on constate 
qu'if ressemble au solitaire vicomte d'Ar-
lincourt, qui voyait tout, entendait tout, était 
partout. 

Garfunkel, comme certains autres, tra-
vaillait aux exemptions, aux sursis : il 
'était bien vu dans l'administration, dans la 
police ; on savait qu'il avait l'oreille de cer-
tains hommes dont on dit volontiers qu'ils 
sont des hommes d'Etat 1 

Il avait ses rabatteurs ; de plus, un client 
en amenait un autre. 

On se demande comment des personnages 
officiels ont si peu de prudence d'accueillir 
amicalement, avec une déconcertante fami-
liarité des individus dont les origines ne leur 
sont point connues. 

Il est pourtant à remarquer que tous les 
grands escrocs, tous les traîtres de large 
envergure n'ont dû leur succès qu'à la con-
fiance imprudente et coupable de ces person-
nages officiels dont nous parlons plus haut. 
Inaccessibles aux braves gens qui ont les 
meilleures raisons pour être écoutés et ob-
tenir ce qu'ils demandent, ils font éconduire 
poliment par des sous-ordres les plus mo-
destes solliciteurs. 

Garfunkel a été soutenu, aidé ; par qui ? 
'Aides et soutiens doivent se trouver assez 
mal à leur aise ; il y a encore des gens 
pour croire qu'il se tirera d'affaire. 

En tous cas, pour un Garfunkel de pincé, 
11 en reste encore un stock; c'est le fonds qui 
manque le moins. 1 

Voici que les doyens d'âge, à la Chambre 
des Députés, comme au Sénat, ont prononcé 
leur habituel discours ; cette coutume est 
le dernier hommage que l'on rende ofcielle-
ment à la vieillesse. Déférentes comme il 
convient, les deux assemblées ont applaudi 
les orateurs. En somme, ceux qui parlèrent, 
MM. de Mackau et Latappy sont des person-
nages qui ont beaucoup vu ; ils pourraient 
conseiller, ils s'en abstiennent sagement ; 
vieux patriotes ils se bornent à conseiller le 
calme et à préconiser la victoire, après quoi, 
ils retournent à leur vision particulière des 
choses tandis que, en l'actuelle situation, les 
députés votants se hâtent de replacer sur 
le fauteuil présidentiel MM. Dubost et Des-
chanel. 

Cette fois, il n'y a pa3 eu d'intrigues de 
couloirs : les deux sièges étant peu désirés 
et les deux présidents étant hommes de tout 
repos, habiles à gouverner, surtout rompus 
aux habitudes parlementaires. On sait qu'il 
faut en ce moment au gouvernail la main 
d'un homme de métier, discret, prudent, in-
fluent, tandis que le chef de l'Etat voyage 
inlassablement avec l'air de quelqu'un qui 
ne détesterait pas d'avoir sur le dos l'uni-
forme de son corps alpin. 

Les chefs d'Etat, pour si peu responsables 
qu'ils soient se sentent un rude poids sur les 
épaules. 

Maintenant, alliés des deux camps et neu-
tres, ont les yeux tournés vers Berlin : l'o-
pinion générale est que si le kaiser dispa-
raissait, quelque chose se décollerait dans 
les Balkans et même ailleurs ; le rejeton 
abhorré de Guillaume est redouté de ses 
meilleurs amis ; les Turcs ne cachent guère 
l'épouvante que leur cause le joug prussien : 
ils l'ont necenté, ils ne savent pourquoi, tan-
dis qu'ils savent bipn pourquoi ils le secoue-
raient s'ils le pouvaient. 

Le kromprinz une fois maître l'appesanti 
rait sur leurs épaules. On assure que jamais 
il ne fut plus gai qu'en ce moment ; il publie 
partout qu'il se trouve dans un état de 
santé florissante et en état de joyeuse hu-
meur, cela deviendra peut-être une tradi-
tion à la Cour de Prusse, les fils y étant 
pressés de succéder à leur père. 

Toutes ces choses sont pour nous des rai-
sons de patienter, bien que nous éprouvions, 
tous tant que nous sommes, que rien n'est 
moins simple, ni moins facile. 

C'est donc aux chefs de notre régime par-
lementaire qu'échoit le devoir de faire pra-
tiquer la patience par les deux classes diri-
geantes qu'ils président et qui influent direc 
tement sur les classes dirigées. 

Causons moins sérieusement : un soldat 
qui fut une premièie fois blessé, puis une 
seconde et attend d'être bien remis pour être 
placé dans l'aviation, me dit : 

C'est très gentil ce qu'on fait dans les ga-
res pour les blessés ; mais, moi j'ai traversé 
les gares de X, Y et Z sans avoir eu part à 
des distributions, dont, ayant faim et soif, 
j'eusse volontiers profité 1... 

— Et pourquoi ? ' 
— Parce que j'étais propre, débarbouillé, 

rasé, brossé !... la compassion va tout de 
suite aux plus sales. 

Il en est, en effet, qui n'ont pu pren 
dre aucun soin d'eux-mêmes ; il en est 
d'autres qui,' l'ayant pu, comme moi, se 
sont nettoyés — affaire d'habitude. Il en est 
d'autres encore, qui tiennent à rester noirs 
et boueux. Ils ont raison peut-être : il pa-
rait sage de voyager dans l'état le plus pi-
toyable, même si l'on a pu se débarbouil-
ler. 

Cette petite narration est faite sans acri-
monie, en souriant, et le conteur ajoute : 
Voyez, j'ai la mine assez bonne ; mes jam-
bes sont excellentes, aussi on me regarde 
d'un air de mauvaise humeur ; j'ai l'air 
d'un embusqué 1 j'ai hâte d'être sur 
l'avion ! 

Devant moi, un autre soldat, un chauffeur 
celui-là, mis au service d'un haut person-
nage de nos alliés, raconte : 

Nous sommes deux pour le service car 
il y a de quoi faire et mon copain est très 
gentil, c'est un luron ; il conduit la belle 
voiture. 

Il avait demandé la permission d'aller 
chez lui, en ville, lorsque le patron me 
dit : Vous savez l'adresse de votre cama-
rade ? Oui, eh ! bien, courez lui dire d'être 
là à 2 heures, je vais l'attendre ; ça presse. 

Naturellement, j'obéis; j'arrive devant une 
maison tout ce qu'il y a de chic ; je sonne, 
on ouvre, je demande mon oamaro, un 
larbin me conduit à une femme de cham-
bre qui me dit : Très bien, je vais préve-
nir monsieur. 

— Non, lui dis-je, pas besoin de préve-
nir votre monsieur, envoyez-moi le chauf-
feur. 

— Eh 1 bien oui, c'est monsieur : il est 
à table. 

Par là-dessus, elle ouvre la porte d'une 
salle à manger... cristaux-, argenterie et 
tout reluisant... qu'est-ce que je vois à ta-
ble ? Mon copain, qui se dresse et me 
crie : 

— J'ai fini, mon vieux, on y va ! 
Pour une surprise, c'en était une, vu 

que chez notre commun patron, nous man-
gions à l'office où il y a, d'ailleurs, deux 
jolies filles. 

Quand je suis rentré, on m'a demandé si 
j'avais trouvé le chauffeur ; j'ai dit oui ! et 
ce que j'ai rigolé quand je l'ai vu empoi-
gner le volant 1 sans compter qu'il la con-
naît : il a un métier dans les mains si que 
la guerre le ruinerait ! 

Ce sont là les surprises de la guerre ; 
il y en aura bien d'autres. 

Ne trouvez-vous pas qu'il y a encore une 
petite Œuvre à créer, celle qu'on intitule-
rait : le Cercle des Permissionnaires. Les 
sans argent et les sans famille y trouve-
raient des ressources de distraction et des 
secours. 

Il faut bien peu pour cela : un local of-
fert, un personnel bénévole et courtois, des 
ressources que fourniraient volontiers des 
familles charitables. 

La permission, c'est le rêve, n'est-ce pas ? 
Les grandes villes se doivent de ménager 
un bon accueil aux soldats qui les défen-
dent au front. 

On doit considérer que les pauvres poi-
lus qui ne savent où aller, ont cependant, 
comme ceux qu'attend une famille empres-
sée, le besoin de vivre quelques jours hors 
de leur service. Le repos leur est bien dû : 
certains l'attendent depuis plus de quinze 
mois. Donnons-leur l'abri, le coucher et 
quelque chose avec. 

Voilà pour les désœuvrés un but heu-
reux de promenade : aller voir les permis-
sionnaires ; on peut y ajouter la satisfac-
tion de leur laisser un souvenir. Il faut, 
quand cette guerre sera finie, que nous 
puissions nous rendre le témoignage à 
nous-mêmes d'avoir aidé en si peu que ce 
soit. 

Nous n'avons pas le droit d'être inutiles. 
Mourir pour la patrie, c'est bien beau ; 
mais vivre pour la patrie, ce n'est pas 
laid non plus. 

UNE MARSEILLAISE 

532e JOUR DE GUERRE 
3 /S© e ©îîicie 

Paris, 15 Janvier. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant ; 

Nuit calme. 
En Champagne, notre artillerie a dispersé des travailleurs enne-

mis et pris sous son feu un convoi en marche sur la route d'Aubérive 
à Saint-Souplet. 

En Argonne, échange de grenades à Vauquois. 
Rien à signaler sur le reste du front. 

Les Bénéfices de Querre 
L'impôt sera progressif et respectera le 

secret professionnel 
Nous avons annoncé que M. Bibot avait dé-

posé sur le bureau de la Chambre un projet 
de loi relatif à l'impôt sur les bénéfices ex-
ceptionnels de guerre. 

La nouvelle taxe sera due en principe par 
les sociétés ou particuliers assujettis à la 
patente, par les exploitants de mines, par les 
personnes qui, ne se livrant pas habituelle-
ment à des opérations commerciales, auront 
réalise des bénéfices exceptionnels en accom-
plissant des actes de commerce ou auront 
prêté leur entremise moyennant rétribution à 
la conclusion d'un marché. 

Cette contribution sera calculée en prenant 
pour base l'excédent des bénéfices respective-
ment obtenus pendant la période s'étendant 
du 1"Uaoùt 1914 au 31 décembre 1915, et pen-
dant rîlnnée 1916, sur le bénéfice normal dé-
terminé. 

Si l'assujetti ne peut ou ne veut fournir 
les éléments nécessaires à la détermination 
de ce bénéfice normal et moyen, la somme 
à déduire du bénéfice total sera fixée tor-
taitairement à trente fois le principal de la 
patente due pour la période d'imposition à 
laquelle doit s'appliquer cette contribution. 

Le bénéfice net sera constitué par le pro-
duit brut totalisé des diverses entreprises 

EN CHAMPAGNE.— Cuisine roulante bien protégée dans un retrait 
en sacs à terre et rondins. — Un poilu goûte le jus avec satisfaction. 

exploitées en France par le même assujetti, 
sous déduction des intérêts des dettes et em-
prunts contractés, du coût des matières pre-
mières et des (rais généraux. 

Le taux de la contribution sera progressif. 
Voici, d'après le texte même de M. Bibot, 
comment sera calculé le nouvel impôt : pour 
10.000 francs, l'impôt sera de 5 %, il donnera 
donc 500 francs ; pour 40.000 fr., l'impôt, sera 
de 10 %, il donnera 4.000 fr.; pour 50.000 fr., 
l'impôt sera de 15 %, il donnera 7.500 fr.; 
pour 100.000 fr., l'impôt sera de 20 %, il don-
nera 20.000 fr.; pour 300.000 fr., l'impôt sera 
de 25 % , il donnera 75.000 fr. Pour un million, 
l'impôt sera de 30 %, il donnera 300.000 fr. 

Notons, enfin que, comme dans l'Impôt 
général sur le revenu, le projet porte ex-
pressément, afin de mettre les contribuables 
à. l'abri de toute indiscrétion, que les avis 
et communications concernant la contribu-
tion extraordinaire devront circuler sous en-
veloppes fermées. Ainsi sera sauvegardé le 
principe du secret professionnel. 

PROPOS DE GUERRE 

Le magnifique imprévu 
Il serait faux de dire que sa maladie ne 

nous intéresse pas. Dans une guerre aussi 
longue et où 1' « élément imprévu » est nul ou 
presque nul, on se raccroche à ce que l'on 
peut. 

Sa mort serait un imprévu, un magnifique 
imprévu. 

Si demain ou après-demain en ouvrant notre 
journal nous y lisions qu'il est mort, dites 
ce que vous voudrez, cela nous donnerait 
tout de même un petit coup. 

Et puis on a beau nous chanter que sa dis-
parition n'aurait aucune influence sur leb 
événements, que Mackensen, Hindenburg, 
Falkenhayn et toute la clique se passent très 
bien de sa collaboration, on ne me fera ja-
mais croire que sa crevaison laisserait indif-
férent un peuple devant lequel il parade et 
cabotine depuis cinquante ans. 

Les Boches, tous les Boches, ont un culte 
pour leur empereur, culte qui tient de celui 
que les fauves ont pour leur dompteur, mais 
culte tout de même, et qui, somme toute, a 
ses raisons. C'est Guillaume II qui a fait l'Al-
lemagne actuelle ; c'est lui l'inventeur du pan-
germanisme, religion qui a soutenu, et sou-
tient encore, soixante millions d'individus, 
qui est la sienne propre et qui n'est pas assez 
forte pour lui survivre. 

Le kronprinz ? On ne prend pas au sérieux 
ce fantoche, parodie de son père, dont les 
succès militaires depuis le début de la guerre 
ne sont pas faits pour donner confiance. 

L'un c'est le fondateur, l'autre ne serait 
jamais qu'un successeur ; or il arrive pres-
que toujours que les successeurs font péricli-
ter l'affaire et mènent la maison à la faillite. 

Beste un argument d'ordre psychologique ; 
S'il mourait maintenant, ce serait dommage, 
car il échapperait au châtiment. 

Mais le châtiment le plus terrible serait, 
au contraire, qu'il mourût maintenant. 

ANDRE NEGIS 

La clémence de FranpSs-Joseph 
D'après une lettre privée parvenue de 

Trieste, le correspondant du journal Novoïê 
Vrémia fait le dénombrement des malheureux 
suspects qui furent condamnés à mort et 
exécutés en Autriche-Hongrie depuis le pre-
mier jour de la guerre. 

C'est en Bohême que le nombre des suppli-
ciés a dépassé celui de toutes les autres pro-
vinces austro-hongroises : 720 personnes y 
furent fusillées ou pendues ; mais la Bosnie 
et l'Herzégovine ensemble comptent 800 ha-
bitants exécutés. Viennent ensuite : Galicie, 
480 habitants suppliciés ; Croatie, 477 ; Bul-co-
vine, 330 ; Trente, 330 ; Trieste, 290 ; Moravie 
245 : Dalmatie, 118 ; Istrie, 90 ; Fiume, 60. 

Toutes ces exécutions, ordonnées par les 
Cours martiales austro-hongroises, représen-
tent un total de 3.910 personnes, et les fem-
mes y figurent pour plusieurs centaines de 
victimes» 

Le Bayilailleieol tie l'AHeinap 
Le Daily Mail de Londres publie en une 

série d'articles les résultats d'une enquête 
laite par un de ses rédacteurs dans les pays 
Scandinaves pour se rendre compte des 
moyens par lesquels l'Allemagne arrive à 
se ravitailler en partie. 

L'enquête du rédacteur, M. Basil Clarke, 
a porte surtout sur le Danemark, parce que, 
pour diverses raisons géographiques et au-
tres, le Danemark est le grand marché où 
l'Allemagne se pourvoit et est sa principale 
voie d'importation, 

Un fait déjà bien significatif, c'est que le 
gouvernement danois a supprimé toutes les 
statistiques et tous les chiffres relatifs aux 
importations et aux exportations du Dane-
mark. 

Mais un journal commercial, le Bœrsen. 
publie quotidiennement la nomenclature des 
marchandises importées à Copenhague, et 
les chiffres qu'on y trouve sont concluants. 
Ils démontrent que la seule ville de Copen-
hague a importé en 1915, en fait d'objets d'a-
limentation et de provisions de toute nature, 
1,300 % de plus que n'importaient en 1913 
tous les ports du Danemark réunis. Voici 
quelques spécialités et quelques chiffres . 

Pour le riz, le total des importations du 
Danemark en 1913 était de 2.860 tonnes ; cel-
les, de Copenhague ont atteint en 1915, 16.625 
tonnes, soit une augmentation de 580 %. Pour 
le lard, les importations du Danemark en 
1913 étaient de 4.000 tonnes ; en 1915, Copen-
hague a importé 15.000 tonnes, soit une aug-
mentation de 375 %. 

De même, en prenant le chiffre total des 
importations de tous les ports danois pour 
1913 et celui des importations à Copenhague 
pour 1915, nous constatons que les importa-
tions d'huiles sont passées de 4.000 à 10 000 
tonnes. 

Le commerçant danois qui consent à expé-
dier en Allemagne des marchandises prohi-
bées n'a qu'à les faire passer par la Suède. 
La même opération s'effectue en sens inverse, 
pour les marchandises qu'on veut expédier 
de Suède en Allemagne. 

Les Allemands ont besoin de graisse plus 
que le Danemark ne peut en exporter étant 
donné la limitation conventionnelle de cet 
article ; ils résolvent la difficulté assez in-
génieusement ; ils inventent un savon conte-
nant une proportion considérable de graisse 
et s'en font expédier d'énormes quantités 
par la voie du Danemark. Le besoin d'huile 
se ■ fait ressentir fortement. On y satisfait 
par d'énormes importations de boîtes de sar-
dines ; peut-être que si les douaniers les ou-
vraient ils découvriraient que les boîtes sont 
pleines d'huile, et qu'une ou deux sardines 
seulement nagent dans cette huile. 

Les colis postaux sont aussi des véhicules 
précieux d'articles de contrebande à destina-
tion de l'Allemagne. Un exemple récent : 
des navires anglais examinent un courrier 
de colis postaux, allant d'Amérique aux 
pays Scandinaves. Dans le courrier à destina-
tion du Danemark, on trouva 2.000 livres de 
caoutchouc et 8.000 livres dans celui adressé 
en Suède. Le tout, cela va sans dire, destiné 
en réalité à l'Allemagne. 

IL Y A UN AN 

Samedi 16 Janvier 
L'avance des Alliés continue entre Nieuport 

et Lombaertzyde. La gare et les casernes al-
lemandes d'Ostende sont bombardées par les 
aviateurs alliés. Duels d'artillerie à Saint-
Georges, à ï'pres, entre La Bassée et Lcns, à 
la Boisselle. Près d'Arras, l'ennemi pousse 
une vive attaque sur la fonderie de Blangy, 
reprise finalement par les Français. Entre 
Vailly et Craonne, échec allemand à la sucre-
rie de Troyon, avance française à Perthes-
Beauséjour, en Argonne, en Wœvre et autour 
d'Orbey (Vosges). 

Front oriental : sur la Vistule, les Alle-
mands sont délogés de Budy-Sulkowskia ; en 
Galicie, l'artillerie autrichienne est réduite au 
silence autour de Tarnof ; en Bukovine, prise 
du col de Kirlibaha par les Busses ; au Cau-
case, près de Karaourgan, le XIe corps d'ar-
mée turc est à son tour anéanti. 

Un taube allemand survole Girardovne ; 
cinq habitants lués. 

du Camp retranché 
de Salonique 

L'ennemi concsntre oas forces virais à insslir 
Paris, 15 Janvier. 

Le Conseil des ministres, réuni sous la pré-
sidence de M. Poincaré, s'est entretenu de la 
situation diplomatique et militaire. 

Gtiïllaume H os veuf pas 
qu'on felejoo anniversaire 

Genève, 15 Janvier. 
On mande de Berlin que le Moniteur de 

l'Empire publie un édit de l'empereur où il 
est dit : 

Le cœur, l'esprit et les forces du peuple alle-
mand doivent encore être tendus vers cet uni-
que et grand but : obtenir la victoire défini-
tive et la paix, qui puisse, selon toutes les 
prévisions humaines, prémunir la Patrie, 
d'une façon durable, contre le renouvellement 
des coups de main ennemis. En conséquence, 
je prie que, cette année encore, on s'abstienne 
à l'occasion de mon anniversaire, des fêtes 
et compliments d'usage et qu'on s'en tienne 
a des pensées silencieuses et à de pieuses in-
tercessions. Que ceux qui sentent en ce ^our 
le besoin de donner spécialement cours à des 
sentiments bienveillants, soulagent, par des 
dons charitables, les blessures causées par la 
guerre ou participent, d'une façon plus active 
aux Œuvres d'assistance de guerre. 

LA GUERREJN ORIENT 

'ianitreSalooioiie 

Communiqué officiel anglais 
Londres, 15 Janvier. 

Le quartier général de Macédoine, fait à 
la date du 12 janvier, le communiqué sui-
vant : • -

Au cours de ces derniers jours, le bruit 
a couru avec persistance d'une offensive 
bulgaro-allemande. En fait, les organes 
germanophiles ont indiqué la date du 
15 janvier, comme devant être celle du 
début de cette offensive. 

Il est certain qu'une activité considé-
rable a été déployée derrière les lignes 
ennemies. Nos aviateurs signalent d'im-
portantes concentrations à Doiran, 
Guevgheli, Kuprulu et Uskub, tandis 
que des quantités de munitions et de 
ravitaillements sont accumulés près de 
la frontière. On signale également d'im-
portantes concentrations de troupes alle-
mandes et turques dans le voisinage de 
Xanthi. 1 

Jusqu'à présent tout est calme à la 
frontière. 

Les préparatifs de l'ennemi 
Salonique, 15 Janvier. 

Les Allemands, entre Velès et Monastir, 
ont établi une voie étroite pour transporter 
de l'artillerie de siège. Ils ont distribué aux 
troupes bulgares des uniformes allemands. 

Ces mêmes troupes ont été réapprovision-
nées en cartouches et ont reçu des cisailles 
pour couper les fils de fer barbelés. 

Un aviateur anglais survole lonastir 
Londres, 15 Janvier. 

On mande de Salonique, 13 janvier, qu'un 
aviateur britannique a volé au-dessus de 
Monastir ; il a été bombardé de la ville, où 
il est établi que des forces considérables sont 
installées. L'appareil n'a pas été atteint. 

Avant d'attaquer 
ils veulent conquérir l'Albanie 

Salonique, 45 'Janvier. 
Les voyageurs venus de Monastir rappor-

tent que les troupes bulgares se retirent 
continuellement pour céder la place aux for-
ces allemandes qui se concentrent autour de 
Monastir. On évalue à 50.000 hommes envi-
ron les forces allemandes massées l'^ns 
celte région. 

Suivant les confidences d'officiers alle-
mands, celle armée se propose d'entrepren-
dre avec le concours de l'armée autrichienne 
qui descendra du Monténégro la conquête 
de l'Albanie pour nettoyer celte région de 
toute trace d'ennemis. Une fois cette tâche 
accomplie, les armées de la Quadruplice, 
réunies, attaqueront les Alliés à Salonique. 

Les Alliés élargissent leurs positions 
sur la rive droite du Vardar 

Lansanne, 15 Janvier. 
Le correspondant du Berliner Tageblalt 

à Sofia télégraphie que les Anglais et les 
Français élargissent leurs positions sur la 
rive droite du Vardar. 

Si les Français, qui s'avancent vers Vo-
dena, occupaient les hauteurs qui dominent 
cotte position, les communications entre la 
Grèce et la Bulgarie par la voie Florina et 
Monastir, seraient coupées. 

Les Russes au mont âthos 
Genève, 15 Janvier. 

En outre de Salonique, devenu un im-
mense camp retranche, en outre des Iles 
Lemnos, d'Embros, de Tenedos et de Lcsbos, 
qui servent de point d'appui aux flottes al-
liées, on étudie en ce moment la création 
éventuelle d'une nouvelle base, exclusive-
ment stratégique, destinée à surveiller à la 
fois les cotes bulgares et l'action des sous-
marins allemands. 

C'est à ce projet que se rattache, croit-on, 
l'arrivée au mont Athos d'un groupe d'offi-
ciers russes, dont le gouvernement helléni-
que se plaignait récemment auprès du mi-
nistre de France à Athènes. * . 

Le mont Athos est situé dans la zone dont 
les puissances de l'Entente considèrent l'oc-
cupation comme nécessaire à la défense de 
Salonique. La création d'une base navale en 
cet endroit ne constituerait 'donc pas une 
extension territoriale au profit des Alliés, 
mais seulement l'utilisation d'un point re-
connu important. 

La retraite du Yardar 
Paris, 15 Janvier. 

La Liberté publie l'extrait suivant d'une 
lettre d'un combattant au sujet de la retraite 
du Vardar. 

« Le 6 décembre, nous battons en retraite 
et venons d'évacuer Gradek. Mon bataillon 
est déployé presque tout entier. Il est ap-
puyé à sa droite par une section de mitrail-
leuses. Les Bulgares marchent à l'attaque en 
masses compactes comme les Allemands au 
commencement de la guerre. Mes tirailleurs 
visent très posément, tirent sans précipita-
tion et je crois pouvoir affirmer que très peu 
de nos balles sont perdues. 

n Nous avons l'ordre de battre en retraite 
quand notre artillerie légère ouvrira le feu. 
Elle est allé prendre position en arrière de 
nous. Nous exécutons un feu rapide, qui pro-
duit d'épouvantables ravages dans les rangs 
bulgares, et nous reprenons la retraite par 
échelons, tandis que nos 75 envoient une 
pluie d'obus à 500 mètres en avant de notre 
front. 

« Deux de nos mitrailleuses, abritées dans 
une sorte de caverne n'ont pas suivi notre 
mouvement, et continuent un feu meurtrier, 
400 cartouches chacune par minute. Nous 
éprouvons une réelle angoisse en nous aper-
cevant que les Bulgares, cheminant par un 
chemin creux débouchent à 30 mètres à peine 
des mitrailleuses, qui tirent toujours. Ils ou-
vrent à leur tour le. feu à bout portant sur 
les mitrailleuses, qui tombent les unes après 
les autres, et le tac-tac des deux petites piè-
ces cesse. 

» C'est ainsi que nous avons perdu deux 
mitrailleuses qui avant d'être enlevées on 
tracé un sillage sanglant dans les rangs bul-
gares i ». 

L'épuration de Salonique 
Paris, 15 Janvier. 

L'envoyé spécial du Petit Parisien télégra-
phie de Salonique : 

« Les opérations de police militaire relati-
ves à l'épuration de Salonique continuent. 
De nombreux documents fort intéressants ont 
été saisis. Hier, des personnes ont été em-
barquées notamment deux femmes, sous l'in-
culpation d'espionnage, de recel d'armes et 
de renseignements donnés à l'ennemi sur nos 
mouvements de troupes. 

L'exploration méthodiquement conduite de 
tous les milieux suspects a déjà donné d'ex-
cellents résultats, en ce sens que nombre 
d'individus « indésirables » qui perpétuelle-
ment rôdaient autour des camps et des trou-
pes ont jugé utile de quitter la ville sans 
laisser leur adresse ». 

nr le Front monténéarin 
Les Autrichiens à Cettigné 

Genève, 15 Janvier-
D'après une dépêche de Vienne, les Autri-

chiens auraient fait leur entrée hier dans 
l'après-midi à Cettigné. 

Lausanne, 15 Janvier. 
Suivant le correspondant du Berliner Ta-

geblalt à Sofia, les Autrichiens n'auraient 
fait aucun prisonnier en occupant Cettigné, 
que les Monténégrins ont évacué. 

rei 

Le 1er de i'An orthodoxe à Salonique 
Salonique, 15 Janvier. 

A l'occasion du premier jour de l'an or-
thodoxe, le général Sarrail a rendu visite 
aux autorités civiles religieuses et militai-
res. Pour la même occasion, une escadrille 
d'avious français a' exécuté plusieurs vols. 

La musique militaire française a joué, ce 
soir, sur la place de la Liberté, les meil-
leurs morceaux de son répertoire, entre au-
tres, l'Hymne grec et la Marseillaise, 

Les souhaits d'un général grec 
aux troupes françaises 
Salonique, 15 Janvier. 

A l'occasion du nouvel an, le général Mos-
chopoulos, commandant les troupes grecques 
à Salonique, a adressé une lettre au géné-
ral Sarrail, dans laquelle il présente ses 
meilleurs souhaits de nouvel an aux officiers 
et soldats français. 

Le général Sarrail a communiqué immé-
diatement cette lettre à. ses troupes dans un 
ordre d'armée disant : 

Le général Moschopoulos a adressé aux 
troupes grecques un ordre du jour, dans le-
quel il dit entre autre ; 

n Par suite d'une situation normale, notre 
patrie est entourée de ses ennemis hérédi-
taires ». 

Le qènéral Moschopoulos rappelle les deux 
guerres précédentes, et conclut : 

i Quand le moment sera arrivé, notre glo-
rieux roi et chef $e mettra à la tête de Var-
mée, pour maintenir les droits de la Patrif 
et pour nous conduire de nouveau a la vie 
toire ». 

Les attaques contre Kl. Venizelos 
Genève, 15 Janvier. 

Les journaux gouvernementaux grecs, 
comme sur un mot d'ordre, attaquent M. Ve-
nizelos et l'accusent de menées contre la dy-
nastie. Ils exploitent les communiqués de La 
presse allemande relatant la prétendue trou-
vaille de documents compromettants dans 
un sac de dépêches saisi par un sous-marin 
allemand. 

Le préfet de police d'Athènes est révoqué 
Athènes, 15 Janvier. 

Le préfet de police a été révoqué et remplacé 
par le colonel Palamiros, qui est entré «n 
fonctions hier. 

Les relations Halo-grecques 
Athènes, 15 Janvier. 

Le Neon Asty, organe du gouvernement, as-
sure que les relations diplomatiques Halo-
grecques sont en ce moment on ne peut plus 
normales.. La question des facilités demandée* 

I 



par le gouvernement de Borne n'influera 
guère sur les rapports des deux gouverne-
ments. 

Attentat centre m journaliste „ 
Atliènes, 15 Janvier. 

Le directeur de la Nca Hellas a été l'objet 
d'une agression hier à Athènes. 

Cet attentat commis par des soldais grecs, 
serait, dit-on, la. conséquence des attaques 
dont l'état-major grec aurait été l'objet de la 
part de son journal. 

Ou in ÛÎMÊ 

tonsM DD poste grec 
Salonique, 15 Janvier. 

Un aéroplane allemand a survole le 
poste grec de Gumenitza et lancé des 
bombes qui ont tué un caporal et blessé 
plusieurs" soldats. 

Intervention liE le 

Les mesures pour venir en aide 
au ionténégro 

Rome, 15 Janvior. 
Le retour à ('improviste du roi à Rome au-

rait pour but de prendre ioutes mesures avec 
le prince Daniio pour venir au secours du 
Monténégro et de la Serbie. 

Le point essentiel consisterait à faire adop-
ter par ceux nui préconisent un seul front de 
Stelvio à Monfalcone, la nécessité et l'utilité 
(tour l'Italie de participer à la guerre des 
Alliés sur tous les fronts et surtout sur ceux 
eù l'Intervention de l'Italie peut être plus 
rapide et plus efficace. 

Un discours de M. Barziiaï 
Bologne, 15 Janvier. 

Dans un discours qu'il a prononcé à l'As-
sociation Pro Patria, le ministre Barziiaï, 
après avoir exprimé la certitude et relevé 
la nécessité d'un grand succès dé l'emprunt 
national,, a parlé des événements balkani-
ques : 

« Il a déclaré que la chute de la Serbie et 
du Monténégro, malheureusement presque 
Inévitable, suivant celle de la Belgique, aug-
menta singulièrement les obligations que la 
.Quadruple-Entente aura à remplir après la 
guerre et la victoire doit signifier l'accom-
plissement de toutes les obligations morales 
qui, avec la défense d'intérêts de premier 
ordre politiques et économiques ont justifié 
la guerre. 

Le triste épilogue d'aujourd'hui, a aiouté 
M, Barziiaï, a été irréparablement décidé il 
y a longtemps lorsque en face de la menace 
austro-allemande en Orient on s'est aperçu 
ainsi que l'a reconnu ouvertement un mi-
nistre d'un Etat allié, qu'un programme bal-
kanique nouveau et prévoyant faisait défaut. 

« La loyauté d'un autre ministre a déjà, 
reconnu aussi que l'Italie, dans ce manque de 
prévoyance des événements qui se prépa-
raient, n'avaient certainement pas la plus 
grande part de responsabilité. 

« C'est donc une grande erreur de supposer 
qu'après l'invasion de la Serbie on aurait 
pu, par des secours tardifs et non proportion-
nés à ce qu'ils auraient dû être, sauver le 
Monténégro. 

« C'est aussi une très grande illusion que 
de croire qu'il aurait été possible d'empê-
cher l'ennemi d'occuper le Mont Lovcen, 
sans l'empêcher d'occuper la totalité du Mon-

i ténégro. Les secours de la dernière heure 
n'ont pas manqué au Monténégro, mais ils 
ne pouvaient pas être suivis d'un effet pleine-
ment efficace et si la violation momentanée 
de ce pays héroïque constitue évidemment une 
peine douloureuse dans le bilan commun, une 
appréciation excessive de l'importance du 
Mont Lovcen due à des courants étrangers et 
à des impressions erronées, ne peut pas ré-
sister à l'examen de la réalité. 

« Il y a dix ans, à un moment qu'on ne 
peut suspecter, j'affirmai que la nécessité 
d'oublier que la maîtrise de l'Adriatique dé-
pendant de la possession de TriesteT„de.UISr, 
trie, de la côte dalmate et des îles, nous 
avait porté à identifier cette maîtrise avec 
le sort de Vatlona et celui du Mont Lovcen. 
Les impressions qu'on ressent aujourd'hui 
sont la conséquence des exagérations d'autre-
fois. Cattaro était et démeure un port na-
turel de premier ordre, capable de protéger 
très efficacement la flotte autrichienne, en 
dépit des menaces qui peuvent venir du Mont 
Lovcen. Du sommet du Lovcen, on voit les 
casernes de Cattaro, mais au cours des seize 
premiers mois de la guerre, l'artillerie de 
gros calibre, en effet, n'a jamais pu y arri-
ver, en raison du manque absolu de rouies, 
ne réussit jamais à les endommager d'aucune 
•orte. 

« Du moment que manquaient les moyens 
rte-sauver complètement le Monténégro, opéra-
tion qui aurait demandé deux ou trois cent 
mille hommes, avec un effort six fois supé-
rieur à celui que demanderait l'acheminement 
de forces égales, en continuité avec le terri-
toire national, le Mont Lovcen armé ou dé-
sarmé serait tombé dans les mains de l'en-
nemi avec le reste du territoire. 

0 Le triomphe inévitable des armées al-
liées réduira à néant les résultats de ce 
coup d'audace et d'autres coups bien plus 
remarquables que l'ennemi a accomplis en 
obéissant à un incoercible besoin de hâter la 
paix. 

1 Mais, afin que l'incontestable supériorité 
$n hommes et en ressources économiques et 
financières, en effectifs de terre et de mer. 
des Etats de la Quadruple Entente ne soit 
■plus paralysée et tournée, 11 est nécessaire de 
maintenir entre eux une unité d'action intime, 
constante et indestructible. Les événements 
d'aujourd'hui sont la conséquence inéluctable 
des erreurs de méthode d'une période qui est 
déjà loin. Mais heureusement, trop d'indices 
affirment que la conception d'un seul front 
d'une guerre unique, d'un sort commun, a 
fait de grands progrès, à la lumière d'expé-
riences douloureuses. L'ennemi commun ne 
pourra plus escompter une insuffisante coor-
dination d'énergies matérielles et morales si 
supérieures aux siennes, et quand il sera 
livré à ses seules ressources, sa déroute sera 
Inéluctable ». 

Le discours de M. Barziiaï a été vivement 
applaudi. 

Pourquoi l'Italie n'a pu 
intervenir efficacement 

Borne, 15 Janvier. 
Commentant le discours de M. Barziiaï, le 

Ulessaggero dit que les déclarations du minis-
tre sont vraiment opportunes, car les ennemis 
tentent de profiter de l'émotion produite en 
Italie et à l'étranger pas les derniers événe-
ments, dont ils exagèrent l'importance pour 
déprimer l'esprit belliqueux de l'Italie et de 
ses alliés. 

M. Barziiaï a établi qu'à tort, on a attribué 
à l'Italie la responsabilité de la chute du 
mont Lovcen, et de la ruine dont est menacé 
le Monténégro, comme l'insinuent les jour-
naux allemands. La situation du Monténégro 
actuellement est la conséquence inévitable de 
la situation balkanique et de la défaite des 
Serbes. L'Italie ne pouvait pas, seule, assu-
mer la charge d'aider le Monténégro et expo-
ser des corps de troupes importants pour une 
Impossible défense. Il suffit de songer aux dif-
ficultés rencontrées par nous pour ravitailler 
les Monténégrins et les Serbes. 

En affrontant des risques de toute sorte, 
et en supportant les plus durs sacrifices, la 
Marine italienne a réussi, au cours de ces 
derniers mois, à débarquer 2.000 tonnes de 
livres à Durazzo ; 2.500 tonnes a Saint-Jean-
de-Medua, d'où les Serbes devaient les trans-
porter jusqu'à Scutari. Là, une Commission 
militaire sanitaire anglaise, présidée par un 
•mirai, devait les distribuer. Ceux qui furent 
débarqués à Saint-Jean-de-Medua restèrent 

Slusieurs semaines sur la jetée, exposés aux 
îtempéries et aux attaques des Autrichiens, 

car les Serbes ne purent pas les transporter, 
malgré les instances réitérées de notre Ma-
Une qui désirait que la jetée fut évacuée 
jsour y apporter de nouvelles marchandises. 
Une seule fois, un millier de Serbes vinrent 
à Saint-Jean-de-Medua, où après avoir pourvu 
à leurs besoins, ils abandonnèrent le reste 
des vivres. Les Anglais durent télégraphier 
à Brindisi de suspendre tout nouvel en-
voi. 

Nous avons transporté, en outre, en Sardai-
frne, plusieurs dizaines(de milliers de prison-
niers autrichiens, qui, s'ils étaient restés en 
Albanie, auraient constitué un très grave 
danger pour les Serbes et les Monténégrins, 
cars ils pouvaient se révolter et recevoir des 
armes des Albanais à la solde de l'Autriche. 

Nous avons pourvu, en outre, au transport 
d'une grande partie des troupes serbes à Cor-
fou et ailleurs, et recueilli en Italie des mil-
liers de réfugiés. Cette lourde tache nous a 
occasionné une dépense d'énergie et des per-
tes qui ne sont pas négligeables. Il n'était 
donc pas possible de songer en même temps 
à une grande expédition, suffisante pour faire 
face aux Autrichiens au Monténégro, étant 
données surtout les difficultés de débarque-
ment à Antivari et à Saint-Jean-de-Médua. les 
deux seuls ports permettant de communiquer 
avec l'Intérieur du Monténégro : le port d'An-
tivarl était, en effet, fermé par un formidable 
champ de mines et celui de Saint-Jean-de-
Médua. presque bouché par plusieurs voiliers 
coulés. 

La chuta du Lovcen et la presse italienne 
Borne, 15 Janvier. 

La question du Lovcen continue à provo-
quer en Italie une très vive émotion. L'opi-
nion est douloureusement émue et demande 
que la lumière soit faite sur les causes d'une 
imprévoyance qui rappelle les erreurs des 
Dardanelles. Quelques critiques militaires es-
timent cependant que si la Quadruple-Al-
liance s'était engagée à défendre le Lovcen, 
elle aurait dû également prendre des mesu-
res pour défendre tout le royaume du Mon-
ténégro, ce qui aurait nécessité une expédi-
tion'difficile, très coûteuse à tous les points 
de vue, et dont les résultats effectifs eussent 
à peine changé l'aspect des affaires balkani-
ques. La défense du Lovcen, ajoute-t-on, au-
rait dû faire partie d'un ensemble d'opéra-
tions militaires dans les Balkans, et non pas 
être improvisée au moment où l'Autriche* 
Hongrie commençait le bombardement. 

Cette thèse paraît être celle des milieux po-
litiques romains, car elle est défendue au-
jourd'hui par le Giornalc d'Italia. Le Lovcen, 
dit le Giornale, pouvait être muni de toute 
l'artillerie désirable, mais du moment que 
l'ennemi choisissait pour l'attaque l'heure où 
les Monténégrins, engagés ailleurs, ne con-
servaient au Lovcen que peu de défenseurs, 
l'artillerie des Alliés n'aurait que bien peu 
prolongé la résistance, et serait restée, en fin 
de compte, aux mains de l'ennemi. 

La Tribuna, toutefois, compare la chute du 
Lovcen à celle d'Anvers et lui attribue une 
importance aussi considérable. Si même, dit 
la Tribuna, on est d'accord pour ne pas éten-
dre notre guerre d'Orient plus loin que les 
limites do nos forces ne le permettent, nous 
ne pouvons considérer certains points de la 
rive adriatique comme étrangers ù. cette 
guerre, qui est essentiellement la guerre de 
l'Adriatique. La restreindre aux Alpes, serait, 
non seulement pour la guerre européenne, 
mais pour notre guerre elle-même, la plus 
grave des erreurs. Il est nécessaire, conclut 
la Tribuna, de discuter publiquement toute 
cette question, afin d'en mieux comprendre 
l'importance. 

Les autres journaux s'expriment en termes 
analogues et estiment que des explications 
sont nécessaires sur les causes de l'événe-
ment.' 

Le complot de la police hongroise 
contre les leaders roumains 

Bucarest, 15 Janvier. 
Une découverte sensationnelle vient d'être 

faite, qui a permis de prouver que les Hon-
grois organisèrent un attentat contre les mi-
nistres et les chefs de l'opposition roumaine. 
La police a arrêté doux Boumains de Transyl-
vanie et un avocat hongrois, arrivés de Te-
mesvar, dans le but de faire sauter les mai-
sons de M. Bratiano, président du Conseil, 
Costinescu, ministre des Finances, Filipesco 
et Take Ionesco, chefs de l'opposition. 

Sur ce même attentat, voici les détails sup-
plémentaires que j'ai pu recueillir : 

Les deux individus qui ont dénoncé le fait 
à M. Filipesco, ont avoué que le complot a 
été tramé à la police de Budapest, et qu'ils 
sont employés de la police hongroise. L'un 
est un déserteur réfugié en Boumanie, où il 
a séjourné quelques années, puis il est entré 
au service de la police hongroise, pour se 
faire pardonner sa désertion. Le second est 
un Boumain de Transylvanie, depuis long-

temps agent de police de la Sûreté hongroise. 
Ils avouèrent tout, et dénoncèrent celui qui 
les avait menés à Bucarest pour surveiller 
l'exécution de l'attentat. 

Le troisième individu est aussi au service 
de la police de Budapest. Les agents l'appel-
lent Herr Doktor. Il a été arrêté à la gare 
juste au moment où il voulait filer. Dans sa 
valise, on trouva 180.000 francs d'or couron-
nes et maris. 11 s'est défendu en disant être 
venu pour spéculer sur l'or en Boumanie. Il 
nie tout. 

La légation austro-hongroise déclare ne pas 
connaître ces individus. La dénonciation a 
été faite le 12 décembre le soir. Dans la même 
nuit, à 1 heure, on devait faire sauter les 
maisons de M. Costinesco et Filipesco. Le 
13 à midi devaiait arriver à Bucarest deux 
autres envoyés de la police de Budapest pour 
exécuter la deuxième partie du.complot, faire 
sauter les maisons de MM. Bratiano et Take 
Jonesco. 

La quantité d'écrasite trouvée chez ces in-
dividus dépassent 25 kilogammes. Ils disent 
l'avoir apportée de la poudrerie de Temesvar. 

D'après une nouvelle version, les deux cri-
minels envoyés par la police magyare pour 
commettre les attentats projetés, sont deux 
déserteurs de l'armée hongroise, qui allaient 
être exécutés. Alors, ils furent engagés par 
la police magyare et, en leur promettant la 
grâce, ils furent mis au courant des attentats 
projetés contre les leaders roumains. On leur 
dit qu'après l'accomplissement des attentats, 
ils pourraient retourner librement en Hon-
grie. 

On a constaté que les bombes que les crimi-
nels ont reçues de la police magyare avaient 
un dispositif tel qu'elles devaient tuer en 
môme temps les criminels et ceux contre qui 
était dirigé l'attentat. Ainsi la police ma-
gyare allait se débarasser en même temps des 
criminels qui devaient être les premières 
victimes de leur attentat. 

La police roumaine a établi que les deux 
Boumains de Transylvanie, oui devaient com-
mettre les attentats sont entrés en Boumanie 
par la Bulgarie. Ils n'avaient pas sur eux les 
bombes. On leur avait donné des Instructions 
pour attendre à la gare du Nord, un émis-
saire porteur des deux valises contenant les 
bombes. 

Les exportations en Autriche 
Genève, 15 Janvier. 

L'Indépendance Roumaine annonce que le 
ministre de l'Agriculture a autorisé, pendant 
trois semaines consécutives, l'exportation de 
neuf mille têtes de bétail vivant pour l'Au-
triche-Hongrie. Le ministre des Finances a 
autorisé l'exportation et le transit de Tur-
quie via Bulgarie. 

De la laine de mouton, des tissus de laine 
et du tabac sont arrivés dans les ports rou-
mains et ont pu ensuite, être dirigés sur l'Al-
lemagne, sur les chemins de fer roumains. 
Le premier transport consistant en 48.000 
kilos de laine, 55.000 kilos de tabac est déjà 
expédié. 

il Albanie 
Les Grecs transportent des troupes 

en Epire 
Zurich, 15 Janvier. 

Le Berliner Tageblalt annonce que cinq 
divisions grecques concentrées à Drama, Se-
rès et Cavalla ont été transportées en Epire. 

Les Allemands infligent 
de terribles souffrances aux Serbes 

Bucarest, 15 Janvier. 
Neuf prisonniers russes, envoyés en Serbie 

par les Allemands pour travailler à la cons-
truction de routes, ont réussi à s'échapper en 
traversant le Danube à Kalaîat. Ces prison-
niers ont fait un récit des souffrances terri-
bles que les Allemands font endurer aux 
Serbes, particulièrement au sujet du traite-
ment infâme des femmes et des jeunes fil-
les. 

Borne, 15 Janvier. 
Le commandement supérieur fait le com-

muniqué officiel suivant : 

Dans la zone entre la Sarca et l'Adige, 
nous avons travaillé à la protection de 
Loppio en renforçant les positions qui 
se trouvent au débouché de la vallée de 
la Bresta. 

Bans la vallée de Terragnolo,, l'artil-
lerie ennemie a continué, le 12 janvier, 
à lancer des bombes incendiaires sans 
grand dommage. 

Dans la zone montagneuse du nord de 
la vallée de Sugana, l'activité de nos 
détachements a amené quelques rencon-
tres favorables pour nous avec des déta-
chements ennemis. 

Dans le haut Cordevole, ayant constaté 
la présence de l'ennemi à Zorz, notre 
artillerie a bombardé le village et l'a 
incendié, mettant en fuite les" troupes 
qui l'occupaient. 

Nous avons bombardé des bâtiments 
militaires au défilé de Prédil, avec le 
même résultat heureux. 

Sur le Carso, l'artillerie ennemie, sys-
tématiquement contre-battue par notre 
artillerie, s'est montrée, hier, moins 
active. Nos travaux de renforcement 
continuent. 

Signé : CADORNA. 

Le poète û'Annunzio 
et le peuple serbe 

Venise, 15 Janvier. 
M. Gabriele d'Annunzio ayant envoyé au 

roi de Serbie un autographe de sa chanson 
« Au Peuple serbe », le ministre de Serbie à 
Borne a répondu au poète par une longue et 
affectueuse dépêche de remerciements, dans 
laquelle il dit : 

« Aussi vrai qu'il y a un Dieu de justice, 
la Serbie se relèvera de ses ruines et unie 
à des nations plus élues, dont elle est flère 
d'avoir été toujours l'ami fidèle et héroïque. 
Elle pourra clamer son hymne de victoire. 
Dans cette heure de juste gloire, il sera par-
ticulièrement agréable au cœur des Serbes de 
se rappeler l'affectueuse reconnaissance du 
grand poète, qui, au temps atroce de leur 
plus grande douleur, eut pour eux des paro-
les d'affection, des pensées et des expressions 
de viril encouragement. » 

a uenaeie 
austro-allemands 

La Hollande le vent plus 
des marks et des billets allemands 

Londres, 15 Janvier. 
Le mark était offert ces jours-ci en Hollande 

à 40 cents. Les banquiers hollandais devien-
nent méfiants. On ne trouve plus preneur 
pour le billet de banque allemand. 

Tout cela désorganise sérieusement le com-
merce allemand. Un exemple : les courtiers 
en tabac, qui ont acheté antérieurement aux 
ventes de Rotterdam en cents, ont vendu en 
marks à neuf mois, â Hambourg et Brème. 
Ils n'avaient pas prévu la baisse du mark, et 
le désastre pour eux est énorme. 

Plus personne ne veut vendre une mar-
chandise en marks. 

Des crédits en tabac ont été renouvelés ou 
cours du jour à 8 %, Le caoutchouc vaut 
treize florins le kilo. 

L'offensive sur le Sîyr eî la Strypa 
Pétrograde, 15 Janvier. 

Quelques critiques militaires sont d'avis 
que les Busses ont arrêté leur avance sur le 
Styr et la Strypa, afin de pouvoir fortifier le 
terrain conquis. Aussitôt après l'offensive 
sera reprise avec vigueur. 

Pétrograde, 15 Janvier. 
Le secteur Riga-Dvinsk a repris quelque 

activité, l'ennemi ayant reçu des renforts 
importants composés de troupes du lands-
turm. Les escarmouches d'avant-postes et 
le3 reconnaissances sont redevenues quoti-
diennes. 

Les critiques militaires attribuent l'accal-
mie du front Sud-Ouest à ce fait que la vaste 
opération récemment entreprise, était en 
fonction du plan commun de tous les Alliés, 
et a obligé les Busses à préparer les com-
munications d'arrière pour une prochaine 
marche en avant. 

Mouvements de troupes 
à la frontière roumaine 

Genève, 15 Janvier. 
Les journaux hongrois apprennent que la 

frontière russo-roumaine est à nouveau ou-
verte. 

De grands mouvements de troupes sont 
signalés à cette frontière. 

Les Allemands ne peuvent 
• prendre Riga 

M. Claude Anet, correspondant du Petit 
Parisien auprès de l'armée russe, eut une 
conversation avec le général Badko Dimi-
trieff, au cours de laquelle il apprit des cho-
ses instructives et réconfortantes. 

M. Badko Dimitrieff lui dit que les unités 
allemandes en face da lui, diminuées de 
presque moitié au cours de l'offensive, n'ont 
pas été complétées depuis plus de deux mois. 
Ceci prouve avec force que nos ennemis ne 
sont plus riches en hommes, puisque loin 
de pouvoir amener des unités nouvelles sur ce 
front, ou pourtant ils désirent obtenir un 
résultat, ils sont incapables de boucher les 
trous faits dans leurs rangs par une dure 
campagne. 

Les Allemands, dit-il, ne peuvent prendre 
Biga. J'ai de quoi défendre mes positions et 
je les défendrai. Du reste les prisonniers que 
nous faisons chaque jour, les lettres que 
nous saisissons sur eux, montrent les Alle-
mands bien fatigués. On leur a trop souvent 
annoncé que la. guerre allait finir. On leur 
demandait des efforts désespérés, en leur di-
sant chaque fois qu'ils tournaient à la vic-
toire finale et qu'ils pourraient bientôt se 
reposer. 

En fait, ils étaient mieux en Prusse qu'ici. 
Le terrain .devant Biga est abominable, de 
l'eau partout. En plus, l'hiver le froid est 
plus vif. Chez -nous, ils souffriront davantage. 
La nourriture et les vêtements arrivent plus 
lentement. 

En Autriche 
Les Hongrois ne sont pas contents 

Genève, 15 Janvier. 
On mande de Budapest : 
« A la Chambre des députés hongroise, le 

comte Polony a interpellé, au sujet des dé-
clarations faites par le chef d'état-major, que 
les traditions militaires avaient plus d'impor-
tance dans la guerre actuelle que la stipula-
tion des sentiments nationaux. Le comte Po-
lony regrette que les Hongrois aient été mis 
à la deuxième place dans l'armée ; les trou-
pes hongroises sont mises dans des positions 
plus dangereuses que les troupes autrichien-
nes. 

« Le comte Tisza a répondu que l'interpel-
lation était déplacée, qu'il ne comprenait r>as 
qu'à l'heure actuelle on cherche à. considérer 

les soldats autrichiens comme les ennemis de 
la Hongrie ; il a réfuté l'allégation suivant 
laquelle les Hongrois étaient toujours en se-
conde place et choisis pour les positions dan-
gereuses : les déclarations du chef d'état-ma-
,jor devaient être considérées à ce point de 
vue qu'elles émanent d'une personnalité avant 
tout militaire et non politique, qui n'avait 
aucunement l'intention de blesser les senti-
ments hongrois. Les Hongrois lui doivent au-
tant de reconnaissance que les Autrichiens ». 

Les colis postaux expédiés en Suède 
Stockholm, 15 Janvier. 

Le ministre des Affaires Etrangères a reçu 
jeudi soir une note du gouvernement anglais 
relative à la retenue des colis postaux expé-
diés des Etats-Unis à la Suède. Le texte de 
cette note est tenu secret. ' 

Le parlement anglais 
vent le rendre plus effectif 

Londres, 15 Janvier. 
• Le Parlement va faire tous ses efforts 
pour amener le gouvernement à rendre plus 
efficace encore le blocus de l',Allemagne. 

Sir Henri Dalziel va demander au début 
de la semaine prochaine qu'on fixe un jour 
pour discuter la question suivante : Pour-
quoi nourrissons-nous encore les Alle-
mands ? Au cours de la discussion, on rap-
pellera la suggestion faite par la Westmins-
ter Gazette d'hier de donner à la flotte un 
droit de contrôle absolu sur tous les navires. 

Sir Henri Dalziel est un des secrétaires du 
nouveau et puissant groupe libéral au.Parle-
ment, qui s'est donné pour tâche d'assurer 
une conduite plus rigoureuse de la guerre. 
Un Comité de membres unionistes poursuit 
le même objectif. Il est probable que les 
deux groupes s'appuieront mutuellement. Ils 
examineront la conduite à tenir, suivant la 
réponse que fera le président du Conseil à sir 
Henri Dalziel et il est probable que s'ils dé-
cident de coopérer, ils seront en mesure 
d'exercer une forte pression sur le gouver-
nement. 

Les intrigues allemandes 
aux Etats-Unis 

New-York, ,15 Janvier. 
Suivant le correspondant du Daily Mail à 

New-York, les Etats-Unis sont à un point de 
discussion dangereux et critique avec la 
Grande-Bretagne. Dans cette discussion, les 
Etats-Unis seront, en fait, l'agent de l'Alle-
magne pour chercher à rompre le blocus an-
glais, qui, lentement, étrangle ' l'empire ger-
manique. Les Etats-Unis seront amenés à 
cette situation par la victoire diplomatique 
que le comte Bernstorff a persuadé à son gou-
vernement d'accorder à l'administration Wil-
son. 

Telle est l'opinion à Washington, comme 
l'a télégraphié le correspondant de la New-
York Tribune, et elle laisse apercevoir les 
efforts insidieux de la diplomatie allemande 
pour remuer le Sénat et le Congrès, et ame-
ner une pression croissante et continue sur 
l'administration, afin que les crocs du blocus 
anglais puissent être retirés. 

LA PIRATERIE JRHEDITERRAHEE 

je fliî ^Glae-Mâc-FâFîsoe» 
Terribles souffrances de l'équipage 

Londres, 15 Janvier. 
La thèse du gouvernement des Etats-Unis 

que les embarcations découvertes ne peuvent 
pas être considérées comme fournissant un 
abri suffisant pour assurer la sécurité des 
passagers et marins après le torpillage des 
navires,- est surabondamment prouvée par les 
souffrances terribles de l'équipage du grand 
vapeur Clan-Mac-Farlane, en route pour 
l'Inde, qui a été torpillé sans préavis le 30 
décembre, par un temps d§ grosse mer. 

Le Clan-Mac-Farlane n'aperçut le sous-ma-
rin qu'après avoir été torpillé. Le sous-ma-
rin remontait alors à la surface. Les 74 hom-
mes de l'équipage mirent les chaloupes à la 
mer. Le sous-mdrin accosta les chaloupes et 
demanda au commandant la nationalité, le 
nom du vapeur, son tonnage, la nature et. la 
destination de sa cargaison. Ainsi ce n'est 
qu'après avoir torpillé le vapeur qu'on s'est 
inquiété de sa nationalité. 

Le sous-marin hâta l'engloutissement du 
vapeur au moyen de fulmicoton, puis dispa-
rut en laissant l'équipage se tirer d'affaire 
comme il pouvait. 

Pendant trois jours, les chaloupes, reliées 
entre elles par une corde, ont voyagé de 
conserve, se défendant contre les vagues 
hautes comme des montagnes. La seule ra-
tion, deux fois par jour, un demi-biscuit et 
une demi-tasse d'eau. 

Le 2 janvier, deux chaloupes furent déta-
chées du groupe par un violent coup de mer 
et ne furent plus revues. Le 14 janvier, la 
chaloupe du capitaine, où deux marins 
étaient déjà morts d'épuisement, s'écarta 
aussi. 

Les trois autres, dont les passagers étaient 
à moitié morts de fatigue et de faim, allè-
rent à la dérive pendant trois jours et trois 
nuits, sans cesse ballotées par la tempête 
qui ne se calmait pas. Le 17 janvier, onze 
marins étaient morts. Les survivants étaient 
dans un état comateux, lorsqu'ils furent re-
cueillis par Te navire qui les conduisit à 
Malte, après huit journées d'angoisse et de 
souffrances terribles. 

Sur les 74 hommes de l'équipage, 24 seu-
lement ont survécu ; 50 manquent. 

m 
New-York, 15 Janvier. 

On mande de Washington que le baron 
Zwiesinek, conseiller de i'ambassade autri-
chienne, a officiellement déclaré au départe-
ment d'Etat qu'aucun sous-marin autrichien 
n'est responsable de la destruction du Persia. 

Des rapports ont été reçus à Vienne de 
tous les sous-marins opérant dans la Médi-
terranée, et aucun d'entre eux ne s'est trouvé 
dans les parages où le Persia a coulé. 

Il reprendrait sous peu 
ses occupations 

Genève, 15 Janvier. 
On mande de Berlin que l'empereur Guil-

laume a reçu, avant-hier, le nouveau minis-
tre de Perse, qui lui a remis ses lettres de 
créance. Le secrétaire d'Etat à l'Office des 
Affaires Etrangères, M. de Jagow, assistait 
à l'audience qui a duré plus de 20 minutes. 

Il est à remarquer que c'est le premier acte 
public de l'empereur depuis sa maladie. 

New-York, 15 Janvier. 
Le chancelier de Bethmann-Hollweg a fait 

parvenir aux Etats-Unis un radiotélégramme 
disant que le kaiser n'a jamais gardé le lit 
et qu'il reprendra sous peu ses occupations. 

Londres, 15 Janvier. 
De Stockholm au Morning Post : 
Nous recevons de Berlin une information 

digne de foi suivant laquelle les nouvelles 
publiées sur la santé du kaiser sont décidé-
ment exagérées. Il est toutefois impossible 
de dissimuler que la santé de Guillaume II 
n'est point satisfaisante. 

L'opinion d'un spécialiste bordelais 
Bordeaux, 15 Janvier. 

Un rédacteur do la France de Bordeaux 
ayant demandé à un des plus éminents spé-
cialistes des maladies de la gorge de quel 
mal souffrait le kaiser, ce médecin a répondu 
notamment : 

— « Je ne suis pas son médecin, il m'est 
donc assez difficile do faire le diagnostic à 
longue distance. En tout cas, d'après ce qu'on 
peut dégager des informations publiées ces 
temps derniers, et mes renseignements per-
sonnels, le ne crois pas à une affection can-

céreuse, mais à un abcès, peut-être à un 
phlegmon de la gorge, qui aurait aggravé 
une otite purulente déjà existante ». 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 15 Janvier. 
L'état-major britannique fait le communi-

qué officiel suivant : 
Nous avons dirigé aujourd'hui une canon-

nade intense contre les tranchées alleman-
des autour de Givenchy, endommageant for-
tement les parapets. 

L'artillerie a manifesté aujourd'hui de 
l'activité des deux côtés, prùs de Kemmcl 
et de la hauteur G0. 

Quatre avions anglais 
ne rentrent pas 

Londres, 15 Janvier. 
Dans leurs commentaires sur le communi-

qué anglais de jeudi, qui annonce que quatre 
aéroplanes anglais ne sont pas rentrés, les 
journaux anglais publient des télégrammes 
de source allemande, d'après lesquels les Al-
lemands prétendent que ces machines furent 
abattues, près de Tourcoing, de Bapaume, de 
Boubaix et de Lille. Sur les huit pilotes, six 
seraient morts et deux blessés. Mention est 
également faite que les Allemands préten-
dent avoir abattu plusieurs aéroplanes an-
glais dans le mois dernier. 

Les Allemands se vantent depuis longtemps 
de posséder un nouveau type d'aéroplane de 
bataille qu'ils appellent le Fokker, et qui est 
un monoplan d'une force d'environ 150 HP. Ce 
monoplan passe pour avoir une vitesse de 
112 milles (180 kil. 208), à l'heure et pouvoir 
s'élever à une hauteur de 8.000 pieds (3.238 mè-
tres), en dix minutes. Il ne transporte que 
le seul pilote qui a à sa disposition deux mi-
trailleuses. 

La onanee de rallemanfl 
â son Éii dans les traooliëes 

Brillant exploit d'un sapeur du génie 
Paris, 15 Janvier. 

La connaissance de l'allemand a son uti-
lité dans les tranchées. On peut en juger par 
une anecdote authentique, qui montre aussi 
le courage et le sang^froid extraordinaire d'un 
simple soldat. 

Joseph Boudin, sapeur du génie, avait été 
charge, avec une escouade, de faire sauter les 
fils de fer devant une tranchée boche. Il avait 
été prévenu qu'une heure plus tard une com-
pagnie d'alpins s'élancerait à l'assaut. 

Malgré le jour décimant, nos sapeurs 
avaient été vus. Après une fusillade, Joseph 
Boudin resta seul, tous ses camarades tues. 
Il allait se replier en rampant, quand il aper-
çut le capitaine sorti de la tranchée boche à 
quelques pas. Un coup de baïonnette en plein 
cœur et l'officier, sans un cri, s'affaissa. 

A ce moment, Boudin entendit les alpins 
qui s'apprêtaient pour l'assaut. Une inspira-
tion soudaine lui fit endosser la capote et le 
casque à pointe de sa victime, puis il sauta 
dans la tranchée boche criant en allemand 
(il l'avait étudié cinq ans en Allemagne) : 
La hausse à 200 mètres et feu à volonté sur 
la droite ». 

Au pas de course, les alpins arrivaient par 
la gauche. Lorsqu'ils furent devant la tran-
chée, le faux capitaine fut le premier à 
crier : « kamarade ». 

Résultat : Nombre de vies furent épargnées, 
et, sans pertes, on fit 200 prisonniers. 

Notre confrère l'Eclair de l'Est, qui ra-
conte cet exploit peu banal, ajoute que le sol-
dat Joseph Boudin, déjà titulaire de trois 
citations, s'est vu décerner la Légion d'hon-
neur. 

Cette Croix sera bien portée. 

DANS L'ADRIATIQUE 

te croiseer iolri&ttl ose! 
tie ««((Forait)) 

Rome, 15 Janvier. 
Les journaux italiens commentent le torpil-

lage du croiseur autrichien coulé par le 
sous-marin Foucault, dans les parages de 
Cattaro. 

Le Giornale d'Italia remarque que le croi-
seur torpillé était un des plus modernes de 
l'Autriche. On sait, dit-il, que dans les raids 
de la flotte autrichienne, les navires de ce 
genre appuyaient les destroyers et les sous-
marins. Ainsi, lors du dernier bombardement 
de Durazzo, le 29 décembre, les destroyers et 
les autres navires légers étaient guidés par 
un éclaireur du type Novara. 

L'Idea Nazionale écrit : 
« Peu de jours après le combat de Du-

razzo qui a enlevé à la marine autrichienne 
deux de ses meilleurs destroyers, un de ses 
plus modernes éclaireurs est coulé. Le fait est 
très important, car la flotte autrichienne avait 
seulement quatre éclaireurs modernes très ra-
pides. La disparition d'un de ces navires ré-
duit soudainement de 25 % la puissance de la 
marine ennemie dans les seules unités qui 
aient été actives. En lui enlevant ses éclai-
reurs, ses destroyers et ses submersibles, la 
marine autrichienne deviendrait un polype 
sans tentacules condamné à l'immobilité. » 

la fin de décembre ( il s'agissait alors de la 
transmission de rapports suisses à des léga-
tiens étrangères) était hier à Berne, ou il eut 
une nouvelle entrevue avec MM. Decoppet 

et Motta. Neufchâtel, 15 Janvier. 

Dans sa séance d'hier le Conseil d'Etat af 
décidé d'envoyer le télégramme suivant au. 
Conseil fédéral : "" ''":l'J"r"?"- „, ,. 

« L'affaire des colonels Egli et de Watten* 
wyl émotionne et trouble profondément la; 
peuple neufchâtelois. En son nom, nous de-, 
mandons au Conseil fédéral de renseigner, -
exactement le pays le plus promptement pos- f-
sible, et de prendre les sanctions qui s'im* 
posent ». 

Le Conseil fédéral ordonne 
un complément d'enquête 

Genève, 15 Janvier. 
Relativement à l'affaire des colonels, Ie> 

bruit court que les députés socialistes discu-
tent la convocation extraordinaire des Cham< 
bres. 

En attendant la décision du Conseil fédé-
ral, qui doit être prise dans la soirée, par, 
ordre du général Wille, les deux colonels 
sont aux arrêts de rigueur. Le Conseil fédé-
ral s'est de nouveau occupé, samedi, de l'af-
faire des officiers d'état-major Egli et von;, 
Wattenwyl dans une séance à laquelle assis-
tait le général. Il a ordonné un complément 
d enquête auquel -il sera procédé sans délai., 

Le Conseil a chargé le major Max Huber da' 
l'état-major judiciaire du complément d'en-
quête. *~ 

Cette enquête sera menée rapidement, en r 
sorte que le Conseil fédéral pourra prendra 
une décision définitive dans peu de jours. 

Deux Allemands condamnés 
Berne, 15 Janvier.. 

Le tribunal militaire a condamné à trois 
mois de prison, 2.000 francs d'amende et cinqj 
ans d'expulsion, deux Allemands qui avaient 
organisé un bureau d'espionnage pour l'Aile* 
magne. 

Leur complice, un Suisse, a été condamne) 
par contumace à huit mois de réclusion,, 
deux mille francs d'amende et cinq ans d'in-
terdiction de séjour. 

Les Journalistes anglais 
obtiennent satisfaction 

Genève, 15 Janvier. 
Le Démocrate 'de Delémont annonce qua 

MM. G. Campbell et Fleury-Lamure, corres-
pondants spéciaux du Times, arrêtés la se- £ 
maine dernière à Delémont par les autorité***» 
militaire, et depuis remis en liberté, ont' 
obtenu pleine et entière satisfaction. Ils vont 
retourner bientôt à Delémont. 

Bous la boîte allemande 
Amsterdam, 15 Janvier.-

L'Echo Belge annonce que les Allemands 
continuent à condamner en masse les Belges., 
A Anvers, quatre condamnations ont été pro-
noncées variant de deux ans et demi à six an-
nées d'emprisonnement, et à Liège dix-neuî 
condamnations à la prison et à l'amende, 
pour insultes au kaiser et à l'armée allemande 
et pour expression de sentiments anti-alle-
mands. 

La Vengeance sÊes Patriotes belges 

GOBÉ lié le dëooeeiaîeiiF 

d8 lies Gavell 
Paris, 15 Janvier. 

Le Daily Express, dans une dépêche d'Ams-
terdam, publie un récit de la mort de l'es< 
pion Cels, le dénonciateur de miss Gavell : 

C'est en septembre que Cels dénonça l'hé-
roïque infirmière. Il fut le seul témoin au 
jugement et c'est sur son affirmation que 
miss Cavell avait favorisé des évasions da 
Belgique, qu'on prononça la sentence da 
mort. 

Des centaines de patriotes jurèrent, pré-
tend le journal anglais, que Cels partagerait 
le sort de sa victime. Un grand nombre d'en- f 
tre eux se réunirent récemment à Bruxelles 
et éliront celui qui aurait l'honneur d'exé-
cuter le traître. 

Justice a été faite et, l'on sait que, mer* 
credi, le cadavre de Cels fut découvert à' 
Schaerbeck, près de Bruxelles, nercé de deux 
balles. Les Allemands ont confisqué les pa-
piers trouvés sur lui et fait transporter on! 
ne sait où le cadavre de leur espion. 

Sur l'ordre exprès de von Bissing, on ne 
fait aucun effort pour découvrir le meurtrier. 

Paris, 15 Janvier. L^" 
léyenu depuis quel» ^ 

L'affaire des deux colonels prend de 
graves proportions. — Les faits 

reprochés aux deux officiers 
Genève, 15 Janvier. 

Le National Suisse donne des renseigne-
ments puisés dit-il à la meilleure source, 
sur les deux colonels inculpés d'espionnage. 

Le colonel de Wattenwyl, chef de la sec-
tion des renseignements, est inculpé d'avoir 
fait transmettre chaque soir, par un cycliste 
militaire, les renseignements secrets de l'état-
major aux attachés militaires allemands et 
autrichiens. C'est un de ces cyclistes qui en a 
parlé le premier, dans un café de Genève. 

Le colonel Egli, sous-chef d'état-major de 
l'armée, est accusé d'avoir fait traduire une 
pièce chiffrée prise aux Russes par les Alle-
mands, et que ceux-ci ne parvenaient pas à 
déchiffrer, par un cryptographie habile de 
l'état-major. Il y est parvenu et le texte a été 
ensuite communiqué à l'état-major allemand. 
Le colonel Egli serait en outre l'objet d'une 
autre inculpation sur . laquelle on n'a, pour 
le moment, aucune précision. Les faits in-
criminés sont qualifiés de haute trahison 
par le code pénal militaire fédéral. 

On rapporte d'autre part, que le critique mi-
litaire du Bund, allemand naturalisé depuis 
trois ans, serait mêlé à cette affaire en qua-
lité d'intermédiaire entre les colonels et les 
attachés allemand et autrichien. 

La presse suisse observe la plus grande ré-
serve, surtout parce qu'il existe des différen-
ces considérables entre les bruits qui courent 
et les faits avoués jusqu'ici. 

Le Conseil d'Etat de Genève a envoyé au 
Conseil fédéral la dépêche suivante : « Dans 
la- séance de ce jour, le Conseil d'Etat de 
Genève a été informé de faits profondément 
regrettables, concernant des officiers supé-
rieurs de notre armée. Nous nous faisons les 
interprètes de l'opinion publique genevoise 
unanime, en demandant que le Conseil fédé-
ral prenne, contre les coupables, les sanctions 
les plus sévères. » 

Genève, 15 Janvier. 
En attendant la fin de l'enquête ouverte 

contre les colonels Egli et de Wattenwyl, le 
général Wille a maintenu les deux officiers 
aux arrêts de rigueur. 

La Suisse dit que la rapidité avec laquelle 
J'enquête administrative préliminaire a été 
menée par le major Huber, professeur de droit 
à Zurich, prouve que l'autorité suprême du 
pays est décidée à faire au plus vite la lu-
mière complète sur cette affaire. Nous croyons 
savoir, d'autre part, ajoute la Suisse, que la 
question du rappel des attachés militaires 
compromis serait prochainement envisagée. 

Le conseiller national Willemin de Genève, 
qui s'était occupé de la crémière affaire à 

Le commerce 
avec l'Extrême-Orient 

Paris, 
L'Extrême-Orient était dévenu 

ques années un véritable fief pour le com- » 
merce allemand, dont l'exportation se déve-
loppait sans cesse au préjudice de la nôtre* 
Il importait de réagir contre cet état da 
choses. 

C'est pourquoi l'Union Nationale pour l'ex-
portation des,produits français, entreprenant 
sans délai l'œuvre d'expansion qui constitue,, 
la base de son programme, a décidé d'en-
voyer, en Extrême-Orient, un délégué repré-
sentant général. En raison de son expérience! 
acquise au cours de quatorze voyages accom-; 
plis dans ces contrées lointaines, ce délégué" 
est à même de rendre les plus "grands servi-
ces aux exportateurs français et de faire la1 

plus utile propagande. Il s'embarquera dans 
ies premiers jours de février et visitera suc-
cessivement l'Indo-Chine, les Indes néerlan-
daises, Singapoore, Colombo. 
. Les industriels et commerçants français, 
désireux de s'associer, dès maintenant, aux 
efforts de l'Union Nationale, peuvent écrire y 
aux bureaux provisoires de l'Union Nationale,, f 
U, rue Grange-Batelière, Paris. 

Le permis de séjour des étrangers 
Paris, 15 Janvier. 

La Commission instituée par le ministre da* 
l'Intérieur pour la revision des permis da 
séjour accordés aux étrangers a commencé ses 
travaux sous la présidence de M. Brelet„ 
conseiller d'Etat. 

Suivant les instruction verbales données par 
le ministre de l'Intérieur aux membres de la 
Commmission dès le premier jour, les travaux 
de la Commission portent non seulement sur 
les permis de séjour accordés aux Russes et 
aux Italiens et aux étrangers qui, légalement 
sujets des nations ennemies, ont été en raison 
de leur origine : Polonais, Roumains, Tchè-
ques, etc., l'objet d'une mesure de faveur,; 
mais aussi sur les permis accordés aux Aile» 
mands et aux Austro-Hongrois. 

La Commission s'en est déjà préoccupée. V 

Les P@Eifggf©gay]ç armées 
Paris, 15 Janvier. 

(Officiel). 
Le ministre de la Guerre s'est préoccupé 

d'assurer aux dentistes diplômés un grade et 
une utilisation en rapport avec leurs connais* 
sances scientifiques. • 

A cet effet, un projet de loi va être déposa 
a. la Chambre des députés. Les solutions sui-
vantes sont envisagées par ce projet : 

1° ^Incorporation dans les sections d'infir-
miers de tous les dentistes diplômés et selon 
les nécessités d'un certain nombre de méca-
niciens dentistes. 

2° Création d'un corps de mille dentistes1 

militaires avec assimilation au grade d'adju» 
dant et insigne spécial de la fonction. 

3° Utilisation de ce personnel en trois éche-
lons, service régimentaire et formations sa- f 
nitaires de l'avant, formations sanitaires de 
la zone des étapes, formations sanitaires du' 
territoire. 

La moitié des cadres serait, clans ce cas,, 
affectée aux armées et la moitié à l'intérieur. 

Comme on le volt, ces dispositions nouvel-
les utiliseront aux mieux les compétences 
spéciales des dentistes tout en leur assurant 
;me certaine autoïiià, 
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mre la ¥se 
La réussite des bouciieries départemen-

tales. — La fixation du cours des 
viandes. — La nécessité des 

marques 

La crise de la viande s'accentuait ; sa 
cherté croissante l'éloignait toujours plus de 
la consommation des classes populaires et 
nulle atténuation ne provenait de la vo-
lonté des responsables : commissionnaires, 
chcvillards. 

Le maire de Marseille éludait toute initia-
tive, déclarait inefficace toute velléité d'ac-
tion! Mais le Conseil général, dont l'atten-
tion'se manifeste vigilante depuis la guerre, 
sut agir. 

La création des boucheries départemen-
tales, selon le rapport de la Commission de 
la Vie Chère, apporta une solution qui de-
venait inespérée. Leur ouverture, avec le 
seul programme d'enrayer la hausse, de 
provoquer même par l'exemple, une baisse 
générale et non point dans un but d'opposi-
tion aux patrons bouchers, victimes des 
fournisseurs en gros tout autant que de 
leurs représentants au Conseil municipal, 
fut accueillie par la population avec un em-
pressement enthousiaste. 

Les corporations, bénéficiaires jusqu'a-
lors, ménacées dans leurs intérêts égoïstes, 
ne négligèrent rien pour atteindre dans sa 
réputation et dans ses résultats cette Œu-
vre courageuse. On accusa le Conseil géné-
ral d'être prêt à combler avec les deniers 
publics des déficits prétendus inévitables et 
qui n'existent pas : « Ils peuvent vendre 
meilleur marché qu'ailleurs, affirmaient cer-
taines bonnes gens ; ce sont les contribua-
bles qui paieront la différence. » Et d'au-
tres Insinuaient : « C'est une affaire d'em-
buscage. » Et puis encore : « On trompe 
sur le poids, la qualité ou le papier. » Et 
tous, enfin : « Ça ne peut pas durer long-
temps, cette machine-là... » 

De leur côté, les patrons bouchers tenaient 
des réunions successives dans la salle des 
conférences de la Fédération des Syndicats 
patronaux. Ils projetaient d'organiser une 
manifestation à' laquelle auraient participé 
tous les commerçants de Marseille et telle 
que la Préfecture en eût été émue 1 Ils pre-
naient, ces concurrents de tantôt, subite-
ment pitié des « bouchères » dont le mari 
mobilisé ne peut défendre le commerce. 
Seule situation, en vérité, digne d'intérêt. 
Aussi, le préfet, M. Schrameck, dont l e-
nergie n'a d'égale que le sentiment de la 
justice, s'empressa-t-il d'accorder à celles 
d'entre elles qui le demanderaient les mê-
mes tarifs de livraison en gros qu'aux bou-
cheries départementales. Tout le reste : pa-
roles et gestes vains. . 

Voici plus d'un mois que les boucheries 
départementales fonctionnent à la satisfac-
tion générale. Les relevés officiels indiquent 
qu'elles avaient vendu, au 1" décembre : 
10.273 kilos de bœuf, 5.150 kilos de mouton, 
1.829 kilos de veau et d'agneau. Pendant la 
période du 16 décembre, les quantités ven-
dues furent d'environ : 30.000 kilos de bœuf, 
12.000 kilos de mouton, 9.000 kilos de veau, 
2.500 kilos d'agneau. Le relevé semainier 
du 24 décembre porte : « 28.259 ki os de 
bœuf, 10.998 kilos de mouton, 8.036 kilos de 
veau, 2.307 kilos d'agneau » ; celui du 
3 janvier : « 25.280 kilos de bœuf, 10.097 
kilos de mouton, 7.1G7 kilos de veau ; 3.171 
kilos d'agneau ». Celui du 5 janvier : « ^b.lo^ 
kilos de bœuf, 10.580 kilos de mouton, 5./59 
kilos de venu, 3.360 kilos d'agneau ». 

La première conséquence de ceite réus-
site a été que les autres boucheries nont 
pu maintenir leurs prix trop élevés. La 
moyenne de la baisse a été de 15 à J) %• 

Et toutes les calomnies ont échoué _ : M. 
Bonifay, ancien directeur de l'Octroi, qui 
contrôle avec un désintéressement absolu 
les boucheries départementales, a la certi-
tude de ne rien emprunter au crédit même 
de 10.000 francs que le Conseil général a 
alloué à son service. 

Pas un homme du service armé na été 
démobilisé. Les quelques hommes du ser-
vice auxiliaire, qui ont été l'objet de cette 
mesure, trouvent, dans leur magasin, un 
labeur autrement pénible, sans repos, qua 
la caserne. Bien qu'un salaire de 50 francs 
par semaine soit assuré à ceux qui travail-
lent comme employés, il convient encore 
de louer leur zèle. L'un d'eux, tout récem-
ment, a préféré retourner à son affectation 
militaire. . „ _ ., 

Le poids, la qualité, le papier ? Le poids 
doit être exact, la qualité est unique : la lr°; 
le papier doit être également posé sur es 
deux plateaux de la balance. Toutes les 
plaintes justifiées, adressées à M. Bonifay, 
recevraient satisfaction. 

Mais les boucheries départementales, ont 
eu une deuxième conséquence et fort inat-
tendue : Le maire de Marseille s'est départi 
de sa quiète indifférence. Il a signé un ar-
rêté ! Dans l'intérêt de la population ? Hé-
las ! on peut encore en douter. 

Après qu'une délégation des patrons bou-
chers eut déposé à la mairie une demande 
de taxation que l'on repoussait auparavant 
à l'unanimité, le maire de Marseille s'est 
mis à l'étude. Et, en date du 5 janvier, il 
fixa l'établissement des cours de la viande, 
tant aux abattoirs que dans les boucheries. 
Il établit des distinctions de prix selon les 
qualités. L'habitude était d'en compter trois; 
il en imagina, pour certains morceaux, une 
quatrième. Mais il oublia tout à fait d'ordon-
nancer les moyens de les distinguer, si bien 
que. jusqu'ici," son intervention n'a été pro-
fitable qu'aux patrons bouchers. 

Aussi, à moins que de paraître fort équi-
voque, la mesure du maire de Marseille 
rend obligatoire l'emploi des « marques ». 
Le Pelit Provençal en a, depuis bien des 
mois, signalé l'utilité et, le premier, préco-
nisé de nouveau leur emploi. Maintenant, 
leur rétablissement ne peut plus être dif-
féré... L'attendrons-nous encore longtemps ? 

JOLES BERNEX 
- «»»■ 

Les Successions 
des Victimes de la Guerre 

Dans le projet de loi sur les crédits addi-
tionnels à 1916, que le ministre des Finances 
vient de déposer à la Chambre, se trouve une 
disposition destinée à modifier les délais en 
ce qui concerne les déclarations en cas de 
mutations par décès. 

Nous extrayons de l'exposé des motus les 
explications suivantes,, qui font connaître la 
portée de la mesure proposée par l'adminis-
tration des Finances. 

Après avoir exempté de l'impôt de muta-
tion par décès les parts nettes recueillies par 
les ascendants et descendants et par la veuve 
du défunt dans les successions des militaires 
décédés victimes de la guerre et des civils 
tués par l'ennemi au cours des hostilités, la 
loi du 26 décembre 1914 a, par l'article 7, 
édicté une nouvelle faveur au prsflt de toutes 
les personnes appelées à recueillir ces suc-
cessions, en reportant le point de départ des 
délais (délai de six mois pour la déclaration 
de succession) prévus par l'article 24 de la loi 
du 22 frimaire an VII, au jour de la cessation 
des hostilités, pour les successions désignées 
dans l'article 6 et ouvertes pendant la guerre, 
quel que soit le degré de parenté des héritiers 
ou légataires, et même lorsqu'elles sont 
échues à des successeurs irréguliers ou à des 
légataires sans lien de parenté avec le défunt. 

« On ne prévoyait pas alors, dit l'exposé 
des motifs, que la guerre se prolongerait 
aussi longtemps et serait de nature à retar-
der, au delà d'une durée normale, le recou-
vrement des droits de mutation par décès 
dus par les héritiers collatéraux et les léga-
taires non parents des militaires défunts. 

« Au moment où le Trésor a le besoin le 
plus impérieux de toutes ses ressources, il 
paraît nécessaire de ne pas laisser davantage 
en suspens le recouvrement de sommes im-
portantes qui seraient de nature à compenser 
et uu delà le sacrifice résultant de l'exonéra-

tion prononcée par l'article G au profit des 
héritiers en ligne directe et du conjoint. » 

Tel est l'objet de la' disposition législative 
proposée aujourd'hui. 

Ce texte abroge l'article 7 do la loi du 20 dé-
cembre 1914 et reDorto au jour de la promul-
gation de la loi nouvelle le point de départ 
des délais prévus à l'article 24 de la loi du 
22 frimaire an VII, en ce qui concerne les 
successions des militaires et civils victimes 
de la guerre et ouvertes pendant la guerre 
antérieurement à ladite promulgation. 

De cette façon, les héritiers des personnes 
décédées avant la mise en vigueur de la nou-
velle mesure devraient souscrire leur décla-
ration, et le cas échéant, payer l'impôt, dans 
un délai (six mois pour les successions ou-
vertes en France) qui prendrait cours non 
plus au jour de la cessation des hostilités, 
mais à la date de la promulgation de la loi 
nouvelle ; quant à la déclaration des succes-
sions ouvertes après cette promulgation, elle 
rentrerait i,ous le régime du (iroit commun 
et les délais, nour la souscrire et payer l'im-
pôt, prendraient cours, en vertu et aux ter-
mes mêmes de l'article 24 de la loi de fri-
maire, soit à compter du jour du décès, soit 
du jour de la mise en possession. 

Un Souvenir de l'héroïsme 
de nos Soldats 

La Monnaie vient de créer une jolie pla-
quette destinée aux braves qui ont été cités 
à l'ordre du jour. Sous une figure symboli-
que de la Patrie, dans un encadrement de 
trophées, dont l'ensemble évoque par le style 
les ornements des brevets et diplômes mili-
taires do la Révolution, pourra être gravé 
le nom du soldat, et le texte de la citation. 

Due au burin du célèbre graveur Allouard, 
elle a été exécutée avec un soin particulier 
par l'atelier des médailles de la Monnaie, 
où elle est, dès aujourd'hui, livrée au public 
pour une somme des plus modiques. 

Plus tard, dans plus d'un foyer, des pe-
tits Français, qui ne connaîtront la. guerre 
que par ouï-dire, prendront plaisir a relire 
sur la plaquette les dignes exploits de leurs 
aïeux pendant la grande guerre, et elle cons-
tituera pour eux, à côté de la Croix de 
guerre, un artistique et glorieux pendant. 
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sont particulièrement chargés de veiller à 
ce que, pour les opérations d'une cer-
taine durée, les hommes soient mis à 
même de travailler chez eux ou, tout au 
moins, dans leur commune. 
- ii i i ■ 

il lia des Oomités 
riioii icoiii 

Photographie de six poilus marseillais prise au front par un camarade aux 
tranchées de première ligne, à 30 mètres des Boches, pendant un bombarde-
ment violent, à Gemainfaing, près de la Pontenelle, dans les Vosges. 

De gauche à droite : Briand, (quartier du Panier) ; Achard, tambour, (de la 
Société Immobilière) ; Poujo-1, sergent, (patron du bar, rue d'Aubagne) ; Pa-
|nizzi François, chef du groupe 17, admis élève pilote-aviateur ; Ellena et Tou-
rel, patrouilleurs. 

La Centième à îa « Tossa » 
à l'Opéra Municipal 

C'est mardi prochain qu'aura lieu, à l'Opéra 
Municipal, l'importante reprise de la Tosca, 
reprise impatiemment attendue si l'on songe 
que de toutes les œuvres lyriques montées 
récemment sur notre première scène c'est in-
contestablement celle qui a obtenu le plus 
vif succès. La preuve en est toute entière 
dans ce fait qu'après n'avoir jamais cessé 
d'être représentée a chaque saison la Tosca 
va atteindre aujourd'hui le cap de la cen-
tième. Et c'est ainsi que par un heureux 
retour des choses d'ici-bas, M. Valcourt, qui 
eut le mérite de créer cette œuvre à Mar-
seille, aura également l'honneur de présider 
à sa centième représentation. , 

Voici, au surplus, le décompte des repré-
sentations de la Tosca données depuis sa 
création — 22 novembre 1904 — jusqu'à ce 
jour « 

. . DIRECTION VALf.OLIRT 
Saison 1504-05 13 représentations 

»■ 1905-06... 8 » 
> 1906-07 5 » 
» 1907-08 9 . 

DIRECTION SAUGEY 
Saison 1908-09 9 représentations 

» 1909-10 11 » 
» 1910-11 14 » 
» 1911-12 11 » 
» 1912-13 8 » 
» 1913-14 10 » 

Total 98 représentations 
Mardi prochain verra donc la 99° repré-

sentation et c'est jeudi qu'aura lieu la cen-
tième. Il n'est pas douteux qu'à cette occa-
sion M. Valcourt ait désiré que l'œuvre de 
prédilection du public marseillais lui soit 
offerte dans des conditions irréprochables. 
Aussi pouvons-nous aisément prédire que la 
99° et la 100e de la Tosca constitueront de 
véritables solennités artistiques. 

C'est Mlle Valentine Arriés, dont la beauté 
le dispute au talent, qui interprétera le rôle 
de Floria Tosca où elle est certaine de rem-
porter un succès considérable ; M. Fraikin, 
l'excellent V* ténor d'opéra-comique si unani-
mement apprécié de tous nos dilettanti chan-
tera le rôle du chevalier Cavaradossi. Pour 
le rôle de Scarpia, M. Valcourt a fait appel 
au talent de M. Lestelly, de l'Opéra, le remar-
quable baryton qui a laissé dans notre ville 
un impérissable souvenir. 

L'orchestre et les chœurs seront dirigés 
par M. Louis Hasselmans, le distingué pre-
mier chef, qui eut déjà l'honneur de con-
duire cet ouvrage à l'Opéra-Comique de Paris 
durant deux saisons consécutives. — R. 

Avis aux Souscripteurs 
Les personnes qui ont fait des souscriptions 

non libérées sont* informées que le versement 
du 2» terme aura lieu à partir de samedi 
15 janvier jusqu'à la fin du mois. 

Celles qui ont fait des souscriptions libé-
rées, dont une partie avec des titres de ren-
tes 3 % perpétuel, sont informées qu'elles 
peuvent déposer ces titres à partir du 15 jan-
vier. Enfin celles qui ont fait des souscrip-
tions libérées avec ou sans 3 % recevront 
leurs titres provisoires à une date qui sera 
indiquée Incessamment. 

Toutes ces opérations se feront à l'annexe 
de la Trésorerie Générale, c'est-à-dire à la 
Préfecture, salle du Conseil de revision, rue 
Sylvabelle. 

Toutefois, les porteurs de rente 3 % de-
vront, au préalable, encaisser à la Trésore-
rie Générale, rue Montgrand, 58, les arré-
rages échus le 1" Janvier dernier. 

Les bureaux seront ouverts de 9 heures à 
midi et de 2 heures à 4 heures. 

Les tapssioos ie Voyage 
d'un Dépote siiÉ 
Stockholm, 15 Janvier. 

Le Parlement suédois rentre le 15 janvier 
et il règne ici une vie politique intense. 

M. Palmstierna, député de Stockholm, ra-
conte son récent voyage en France et en An-
gleterre, dans une série d'articles reproduits 
et commentés par la presse entière. Il es-
time que l'armée française est invincible. En 
plus, M. Palmstierna vient de faire à Stoc-
kholm un grand discours politique qui a pro-
duit une forte sensation dans la Suède en-
tière. 

« Jusqu'ici, a-t-il dit, seuls des amis de 
l'Allemagne ont parlé, faisant des déclara-
tions germanophiles bruyantes, et nous qui 
ne voulons pas lier le sort de notre pays à 
celui de l'empire allemand, nous nous som-
mes tus par patriotisme et pour ne pas en-
venimer la situation intérieure. Mais le parti 
germanophile n'a pas désarmé ; avec re-
gret nous devons, nous aussi, élever la voix, 
sans quoi on croira à l'étranger que la Suède 
tout entière est de cœur avec l'Allemagne, 
comme le voyage de la reine et l'agitation 
germanophile du comte Douglas, grand-ma-
réchal de la cour, l'ont déjà fait croire. 

« Nous qui représentons la masse popu-
laire, voulons-nous nous laisser entraîner 
vers l'Allemagne ? Nous n'admettrions pas 
une neutralité bienveillante qui n'est pas une 
neutralité du tout. Et pour mettre la Suède 
à l'abri de toute surprise, nous demanderons 
ênergiquement que le Parlement siège en 
permanence. » 

C'est sur ce point sans doute que vont s'é-
lever les discussion les plus vives, les jour-
naux de droite faisant déjà une campagne 
vigoureuse contre la cession permanente du 
Riksdag. 

Les MoDoaïes de la iro» BépoMip 
Il est temps de lui donner deux mots d'his-

toire, car déjà l'une d'elles est à son déclin, 
la monnaie de bronze, qui est condamnée à 
disparaître après la guerre, le billon de nic-
kel en pièces de cinq, dix, 'M yingt-çin.q, cen^ 
times dûvnnt alors la remplacer. 

On ne frappe déjà plus la pièce de nickel, 
ronde ou à pans coupés, qui fut lancée il y 
a quelques années. Elle avait été gravée par 
Patey. 

La monnaie de bronze est de Daniel Du-
pui3. On ne la frappe encore que pour con-
jurer la crise de billon. 

La Monnaie ne livrera plus, au lendemain 
de la victoire, que le louis et le demi-louis 
d'or de Chaplain, l'immortelle Semeuse de 
Boty et le billon de nickel de Lindauer. ' 

Un exposé ils leur fonctionnement 
Le Comité consultatif d'action économique 

de notre région, institué par M. Thierry, sous-
secré-aire d'Etat au Ravitaillement et à l'In-
tendance, se réunira lundi matin à la préfec-
ture, en première séance publique. 

Aussi, est-il intéressant d'exposer en les 
résumant les conditions de fonctionnement 
et la mission de ce Comité dont on attend des 
résultats pratiques nombreux et prochains. 

t Dans les circonstances exceptionnelles 
que nous traversons, stipule la circulaire mi-
nistérielle numéro G90, les pouvoirs publics 
ont à se préoccuper d'adapter la vie écono-
mique du pays aux circonstances créées par 
l'état de guerre, et de faire en sorte qu'au 
lendemain de la cessation des hostilités, le 
pays puisse revenir le plus rapidement pos-
sible à sa vie normale ainsi que préparer 
son expansion économique ». 

Pour que les pouvours publics prissent 
d'aussi importantes résolutions, il importe 
qu'Us soient renseignés aussi exactement que 
possible sur la situation et les besoins des 
différentes régions. Le but des Comités est 
de fournir ces renseignements. 

Le rôle des sous-Comités est le même que 
celui des Comités vis-à-vis du ministre. Ils 
doivent fournir des éléments d'appréciation 
et adresser des propositions. Afin d'obtenir 
une meilleure coordination des efforts ainsi 
qu'une action plus prompte et plus efficace 
la centralisation doit être faite au chef-lieu dé 
la région. Après étude, le Comité prendra im-
médiatement les mesures nécessaires, dans la 
limite de ses pouvoirs et des instructions re 
çues, pour l'application des mesures admises 
chaque fois que les décisions à prendre ex-
céderont sa compétence, le Comité enverra 
sans retard les propositions au sous-secréta-
riat d'Etat du Ravitaillement et de l'Inten 
dance et sera avisé au plus tôt de la solu 
tion adoptée. 

Tout ceci comporte une méthode de travail 
précise : les Comités et les Sous-Comités ne 
doivent faire qu'œuvre économique. Ils ont, 
dans la circonscription délimitée où ils fonc. 
tionnent, à étudier les conséquences de l'état 
de guerre et les mesures dont l'adoption pour-
rait remédier à des situations locales défavo-
rables. Mais il ne leur appartient pas de se 
consacrer à des généralisations qui ne répon-
draient peut-être pas à la situation d'autres 
régions. 

Avant tout, les Comités doivent aboutir. Il 
faut donc qu'ils ne présentent que des solu-
tions basées sur des données précises et se 
prêtant aux réalisations-rapides. C'est aussi 
au Comité à tracer son propre programme. 

D'après M. Thierry, tout Comité ne le 
pourra faire judicieusement qu'en dressant 
un exposé d'ensemble de la situation de cha-
cun des départements de sa région, au point 
de vue industriel, commercial et agricole. 
Aussi, la première tâche des Sous-Comités est-
elle d'établir un rapport succinct des faits 
constatés et des causes qui peuvent leur être 
attribuées. Chacun de ces rapports sera trans-
mis au Comité régional qui y trouvera les élé-
ments d'un programme de travail. Puis, un 
exemplaire de ces rapports, complétés, s'il y 
a lieu et fusionnés, sera adressé au sous-se-
crétaire d'Etat qui, par leur examen, pourra 
formuler une appréciation d'ensemble. 

Il est à signaler, en conclusion, que les 
membres des Comités et des Sous-Comités ne 
bénéficieront ni d'allocations ni de frais de 
déplacement. Ils n'agiront que par patriotis-
me et dans l'unique intérêt de la région qu'ils 
représentent — aussi, méritent-ils déjà d'être 
loués. — J. B. 

cbèvjres, etc., soit confisqué et transporté 
Immédiatement aux points de ravitaillement 
des régiments. 

Il ne doit être acquiescé à aucune demande 
de la population russe réclamant qu'on lui 
laisse une partie au moins des objets que 
l'on a l'intention de réquisitionner. 

Nous sommes en pays ennemi et toutes 
les considérations étrangères à l'état de 
guerre tombent. 

Il est plus salutaire da prendre que de 
donner. 

On voit que les réquisitions pour eux, c'est 
le pillage. 

sh 

AiiGooeeii de Biierrefle la 15eR6flîoo 

É Ses TravaulK agricoh 
Paris, 15 Janvier. 

Le ministre de la Guerre vient de décider 
que comme les dates du commencement et de 
la fin des différents travaux agricoles étaient 
essentiellement variables suivant les régions, 
la solution la plus conforme aux intérêts de 
l'agriculture ne pouvait se trouver que dans 
une large décentralisation, seule capable de 
régler tous les cas d'espèce dans les condi-
tions de célérité et d'efficacité nécessaires. 

En conséquence, les généraux commandant 
les régions auront à l'avenir à prévoir les 
mesures propres à prêter aux diverses bran-
ches de l'agriculture, le maximum de main-
d'œuvre compatible avec l'état de guerre. 
Toutefois, comme il serait difficile à ces of-
ficiers généraux de Tégler dans les détails 
les dispositions à adopter dans une circons-
cription qui s'étend sur plusieurs départe-
ments, des Commissions permanentes de 
trois membres sont instituées dans chacun 
d'eux, afin de trancher les questions sur 
place ou de soumettre à la décision des com-
mandants de région, celles qui seront d'une 
certaine importance, l'initiative la plus 
grande étant laissée à ces généraux qui 

Le Conseil 3ê guerre permanent de la 15e ré-
gion, réuni hier au bas fort Saint-Nicolas, 
sous la présidence de M. le lieutenant-colonel 
Kervella, a statué sur les affaires suivan-
tes : 

T..., soldat au 112' d'Infanterie. Absence Illé-
gale. 2 ans de travaux vublics. 

Herrera Jean, du recrutement de Marseille, 
classe 1S30. Insoumission à la loi sur le recrute-
ment eri temps c!e guerre. 3 ans de prison. 

Djivanian et Théodoris, sujets grecs. Ayant cru 
toucher une forte solde en partant (fans la Légion 
étrangère, ils s'engagèrent, mais ne rejoignirent 
pas le régiment auquel ils étalent affectés. Pour-
suivis pour insoumission à la loi sur le recrute-
ment. Ils ont été condamnés a S ans de prison. 

C..., soldat au 157" de ligne. Le l" novembre der-
nier, à la gare Saint-Charles, il avait tenu des 
propos de nature à alarmer et décourager des 
troupes allant combattre. Il a été condamné, pour 
avoir contrevenu à la loi du 5 août 1914, à / an 
de prison et 1.000 francs d'amende. 

M..., soldat au 373« territorial. Absence Illégale. 
5 ans de travaux publics. 

B... M..., du 2* tirailleurs algériens. Port illégal 
d'insignes de caporal. 6 mois de prison. 

Dans toutes ces affaires, la défense était assurée 
par M1 Bertranon. 

S... et F..., prévenus civils. Poursuivis pour avoir 
soustrait à la gare d'Arenc du nougat et de3 rai-
sins secs. / an de prison. 

Défenseurs : M" Bertranon et Isnel, 

Le siège de commissaire du gouvernement 
était tenu par M. le capitaine Sarrien. 

Un Ordre du Jour 
Signé du général boche Sommer, il a été 

trouvé par lés Russes au cours des derniers 
combats dans la région de la Baltique et le 
Rousskoîé Slovo nous en fait part : 

J'apprends que les réquisitions sont faites 
par les organes intéressés avec trop de mé-
nagements. 

A cet effet, j'ordonne que tout ce qui sera 
trouvé lors des réquisitions, provisions, cou-
vertures, pelisses, bétail, chevaux, moutons, 

We believe we are renderlng a real ser-
vice to the British Base at Marscllles in 
callinq attention to that flrst class balhing 
and hqdrotherapeutic establishment knoivn 
as Tlie Hammam, U, allées de Metlhan. 
The installation is accordina to the lalesl 
principales of hygiène so much honoured in 
the United Kinqdom. It comprises a com-
plète service of balhs, douches, hot air cham-
bers, piscine, massage and rest rooms. The 
establishment and Us cabins are furnished 
throughout wilh central healing... Open 
from 6 v a m. to. 8 p. m. Sundays and Bank 
Holidays to 1 p. m. Very moderate charges 
Tél. : SO-OS. 

DâlIS L'EX-CAIHEROUH ALLEMAID 

Le Retour 
met)) 

Nos dépêches ont indiqué, à divers reprises, 
des rencontres entre les détachements franco-
anglais et les troupes aUemandes, défendant 
la colonie du Cameroun. Les Auiès ont été 
victorieux presque sur toute la ligne, de 
sorte que cette colonie, une des plus pros-
pères de l'Allemagne, en Afrique, est passée 
sous la protection française et anglaise. Nos 
troupes ont pris possession du pays et des 
bâtiinente de guerre gardant) Denurée du 
lieuve contre tout assaillant éventuel. 

Les faits que nous venons de rappeler sont 
tout récents et les seuls échos qui nous en 
soient parvenus arrivèrent par voie télé-
graphique. Or, le paquebot Suzeite-Fraissi-
nel, commandant Merlin, de la Compagnie 
Fraissinet, venant de la côte occidentale d'A-
frique, est entré, hier, dans le bassin Na-
tional. Nous avons voulu savoir si le comman-
dant Merlin ne nous apporterait pas quel-
que renseignement intéressant. 

M. Merlin était absent des bureaux de la 
Compagnie, quand nous nous y sommes pTé 
sentes. Mais, M. Albert Fraissinet nous a 
donné connaissance de son rapport. 

La Suzette-Fraissinet arrivait dans l'es-
tuaire du Cameroun vers le 21 novembre ; il 
y rencontra le croiseur français Friant, qui 
pilota le paquebot jusqu'à Duala. Un warf de 
chargement étant occupé par un vapeur an-
glais, la Suzette-Fraissinet fut amarrée au 
warf dont la construction avait été commen-
cée par les Allemands et que le génie fran-
çais termina, depuis notre prise de posses-
sion du pays. Les opérations de chargement 
commencèrent la 23 novembre et durèrent 
jusqu'au 27. 

Duala est le plus grand port du Cameroun 
que les Allemands viennent de perdre ; il 
est normalement outillé et le point du fleuve 
est le terminus d'un chemin de fer à voie 
large, qui s'enfonce de 200 kilomètres dans 
l'intérieur ; le débouché est très fructueux et 
on y peut traiter un nombre relativement im-
portant d'affaires. C'est donc un pays dont 
la perte sera certainement très sensible à nos 
ennemis. 

Le commandant Merlin fut très bien reçu 
par les officiers du Friant, qui lui facilitèrent 
sa tâche autant qu'il fut en leur pouvoir de 
le faire. Les équipages des navires fraterni-
sèrent pendant toute la durée du séjour de la 
Suzette-Fraissinet à Duala. 

Cinq navires se trouvaient dans le port de 
Duala, quand la Suzette-Fraissinet y fit es-
cale ; trois voiliers, dont deux français, et 
deux vapeurs français, dont l'un appartient 
à la Compagnie des Chargeurs Béunis. Ils 
quittèrent Duala en même temps que le com-
mandant Merlin. 

Duala était complètement évacué par les 
Allemands qui s'étaient enfoncés dans l'in-
térieur où les détachements anglo-français 
les poursuiviiient. Depuis, les dépêches nous 
ont fait connaître que la totalité, ou pres-
que, de là colonie est nettoyée des troupes 
que les Allemands y avaient à demeure, dès 
avant la déclaration de guerre. 

Aucun événement n'a marqué la traversée 
de la Suzeite Fraissinet, qui avait une im-
portante cargaison d'huile et amandes de 
palme, cacao, arachides et bananes, prove-
nant de Las Palmas. — M. 

On propos de îable de Guillaume S! 
Il est rapporté dans la Gazelle de Lau-

sanne par M. Maurice Muret, au cours d'un 
article consacré à Francis Charmes, qui 
était un des convives du dîner où fut tenu 
oe propos : 

L'empereur se montra, suivant son habi-
tude, aimable et cordial à souhait. M, Fran-
cis Charmes, rentré à Paris, ne fit aucune 
difficulté de reconnaître la virtuosité avec la-
quelle le souverain allemand avait joué son 
rôle traditionnel de « charmeur ». Légère-
ment porté, toutefois, au scepticisme, le di-
recteur de la Revue des Deux Mondes n'avait 
point accepté comme paroles d'Evangile tous 
les propos tombés des lèvres impériales au 
cours de la soirée. Nous voyons encore le fin 
sourire dont M. Francis Charmes accompa,-
gnait le récit de ses impressions. Guillaume 
II avait dit à l'écrivain français : « Si jamais 
nos deux pays se font la guerre, c'est parce 
que la France nous l'aura déclarée ». Guil-
laume II avait tenu encore à M. Charmes ce 
propos qui, aujourd'hui, ne laisse pas moins 
rêveur : « En Allemagne, il n'y a que moi et 

LA MALADIE DU KAISER 

Docteur, comment le trouvez-vous ? 
Bien bas... Le délire s'accentue : il croit au triomphe de l'Allemagne." 

le chancelier Eethmann qui soyons paciij' 
ques •. 

C'est de l'ironie kolossale. 

LA PETITE HISTOIRE 

Les premiers Ânesires flu. « 75 » 
C'est M. G. Lenôtre qui nous en rappelle 

l'histoire dans une intéressante chronique 
du Temps : 

Il est d'une ancienne et illustre famille qui 
a fait beaucoup de bruit dans le monde. Le 
plus ancien de ses aïeux dont parle l'Histoira 
fit ses preuves au temps de Philippe VI da 
Valois, en 1330, lors du siège de Puyguilhem. 
Pourquoi le sénéchal de Toulouse, Pierre da 
La Palu, attaquait-il Puyguilhem qui est au-
jourd'hui un paisible village de la Dordogne î 
C'est ce que je ne pourrais dire. Ce qui pa-
raît certain, c'est que ledit sénéchal trouvait 
sur un chariot, parmi ses engins de guerre, 
un gros tube en bois, assez semblable à un 
baril cerclé de fer, d'où, au simple contact 
d'une tige de métal rougie au fou, sortait, 
avec grand fracas, une boule de pierre, la-
quelle, projetée avec force, venait, de deux 
ou trois cents pas, frapper les murailles du 
bourg et les ébranlait de façon inquiétanta 
pour les assiégés. On voit encore à Puy-
guilhem les ruines imposante du château 
qui subit cette attaque fameuse : ce sont ces 
vieux murs, aujourd'hui drapés d'un lin-
ceul de ' broussailles, qui, les première ea 
France, entendirent toamer le canon et trem-
blèrent au choc des boulets. 

On nommait déjà la nouvelle machine ca-
non, ou plutôt quennon, à cause, dit-on, de sa 
ressemblance avec les mesures à liquides en 
usage dans les pays de Tournai et de Valen-
ciennes et qu'on appelait quennes ; ceux qui 
la manœuvraient étaient des quennonniers. 
Pour en finir avec l'origine du nom de la 
célèbre famiUe qui venait de débuter ainsi 
avec uo éclat, il faut rappeler que le terme 
artilleur était un vieux mot français en usage! 
bien longtemps avant qu'on songeât à em< 
ployer la poudre ; artillcr, dans l'ancien lan» 
gaige des soldats, désignait l'art de cons-
truire et de manœuvrer toutes les machines 
de guerre, arbalètes, armes « de jet », équi-
pages de ponts, charrois militaires. Du Cangs 
cite quelques vers d'une très ancienne chan-
son, le Roman du chevalier au Barisel, où1 

l'on voit que ledit seigneur 
Ayalt fait son chastel fermé, 
Si fort et si bien artllllé 
Qu'il ne craignait ni roi ni comte... 

On connaît même aussi le nom du premier 
quennonniex français : il s'appelait Henri 
de Fumechon, ainsi qu'il ressort d'un compte 
soldé « DOiur achat de poudre et autres ob-
jets nécessaires aux canons employés devant 
Puyguilhern. 

Ce qui n'est pas à l'honneur de l'humanité, 
c'est l'enthousiasme unanime qui accueillit 
la désastreuse invention nouvelle. Le moyen 
âge indolent s'était, jusqu'alors, montré ré-
fractaire à toute innovation ; le monde som< 
meillait ; depuis des sièces nul n'avait son-
gé à perfectionner, par exemple, les moyens 
de communication et de transport ; on tra-
vaillait la terre avec les mêmes instruments 
dont s'étaient servis les anciens ; si l'on 
excepte les beaux rêves des architectes de ce 
temps-là, on ne s'ingéniait à rien de ce qui 
contribue au bien-être oa à l'agrément de la 
vie. Et sur l'annonce qu'une merveilleuse ma-
chine à tuer et à détruire vient d'être expéri-
mentée, tous les pays civilisés rivalisent da 
zèle et d'activité pour se procurer l'engin da 
mort C'est en vain que lé concile de Latran 
a interdit l'usage des machines de guerre, 
comme « trop meurtrières et déplaisant à 
Dieu •. On réclame des « tubes à lancer des 
boulets • et des artiUeurs. Six ans après le 
siège de Puyguilhem, l'arsenal de Cahors a 
déjà fabrique vingt-quatre canons, dont cha-
cun peut s'approvisionner de trois livres da 
poudre, ce qui paraît prodigieux. A Gênes, 
on fabrique des pièces d'artillerie en bois, 
recouvertes de cuir, pour éviter l'éclatement. 
Nulle découverte, jamais, n'a connu pareilla 
vogue ; nulle n'accomplit de progrès plus ra-
pides ; il semble que la vie est un fléaU 
et que toutes les énergies humaines doivent 
se concerter pour l'abréger. On n'a rien fait 
— ou presque — pour se garer de la pesto 
ou de la famine, qui, depuis des siècles, ont 
fait périr des millions d'êtres ; mais on ri-
valise d'entrain pour parfaire la machina 
à massacre, - tout autant que si dépendait 
d'elle le bonheur de l'humanité. Les poètes 
se lamentent de cette fureur dévastatrice. 
Pétrarque s'indigne que « l'homme, chêtiva 
créature, soit parvenu à imiter la foudre, 
considérée par Virgile comme l'apanage dea 
dieux, et qu'il la lance d'un infernal Ins-
trument de bois, comme elle était naguère' 
lancée des nuages du ciel ». Mais les artil-
leurs se soucient peu de ce que chantent les 
poètes : chacun apporte son modèle, plu8 
meurtrier 'que le précédent ; en moins de dix 
ans, on fabrique des veuglaires (du flamand 
vogheleer-oiseleur), tubes ouverts aux deux 
■tiouts et munts d'une « chambre à feu » ; 
des bombardes de forme conique, ce qui per-
met d'introduire dans l'âme de la pièce dea 
projectiles de dimensions variées ; des ri< 
baudequins, ancêtres de nos mitrailleuses,-
et qui sont des chariots portant quatre ca-
nons défendus par une rangée de piques ; 
des serpentins, des fauconneaux, des couleui 
vrines ; tous engins passagèrement fameux^ 
qui marquent dans la généalogie de notre 75, 
et dont la filiation, comme celle d'une no-
ble race, s'afflnant d'âge en âge, aboutira 
au merveilleux canon, légataire de tant d'ef-
forts, qui fait aujourd'hui l'amour et l'admis 
ration des connaisseurs. 

A la bataille de Crécy, le 26 août 1348, 
comme chacun sait, la nouvelle artillerie 
parut pour la première fois en rase campa-
gne. Les bombardes anglaises « y menèrent 
si grande rumeur et tremblement qu'il sem-
blait que Dieu tonnât, avec grande tuerie 
et déconfiture de chevaux ». Les pauvres bê-
tes, en effet, effrayées par ce vacarme iné-
dit et par les boulets de fer et de pierre 
qu'elles sentaient rouler entre leurs jam-
bes, se jetèrent, éperdues, les unes contre 
les autres, dans un désordre indescriptible, 
protestant à leur façon de cette innovation 
déplaisante qui bouleversait leurs habitudes 
guerrières. Les cavaliers, eux, la jugeaient 
« inconcevable », et voici pourquoi. Jus-
qu'alors, un gentilhomme, accompagne de ses 
ecuyers, chevauchait sur le champ de ba-
taille, cherchant, dans la mêlée, un adver-. 
saire que, à son panache, à l'importance de 
sa suite, à l'écusson de son bouclier ou à 
la richesse de son armure, il reconnaissait 
comme étant de naissance à se mesurer avec 
lui. Tandis qu'un combat singulier s'enga-
geait entre ces deux adversaires, les varlets de 
l'un et de l'autre se pourfendaient de leur 
mieux, et l'on était certain ainsi de ne se tail-
lader qu'entre gens a du même monde », su-
prême consolation de ceux qui restaient sur la 
terrain. Le brutal engin inauguré à Crécy ap-
portait une perturbation complète à ces an-
tiques traditions ; l'emploi de machines, quï 
donnaient au timide et au lâche le moyen d'at-
taquer à couvert et de loin le plus intrépide 
combattant, fut considéré par nos chevaliers 
comme une félonie. Ce qui parut plus grave, 
c'est qu'un noble ne savait, plus, quand il 
tombait frappé par le projectile d'une de ces 
armes perfides, s'il ne mourait pas d'un bou-
let lancé par quelque » vilain », Et cette con-
sidération faillit compromettre chez nous l'es-
sor de la nouvelle artillerie. 

Mais le frénétique engouement de l'huma-
nité pour le terrible Jouet qu'elle s'est offert 
emporta vite dans son tourbillon tous ces pré-
Jugés. Tout ce qui compte dans le monde 
veut avoir son canon : le moindre hobe-
reau ne sort plus de chez lui sans sa bom-
barde et ses artilleurs ; le plus modeste châ-
teau a sa coijlevivrme : les villes réputées 
Jusqu'alors les plus pacifiques se hérissent 
de fauconneaux ; dès 1348, Brive, pour jus-
tifier son beau sobriquet de la Gaillarde, se 
compose une batterie (le cinq pièces ; un 
demi-siècle plus tard, le duc d'Orléans en 
possède quatre mille ! Et il en est, dans le 
nombre, de mignonnes et de coquettes, on 
en fabrique aussi èVénormes : au temps 
de Charles VII et de Louis XI. l'artillerie 
lourde a déjà ses fervents ; car un quen-
nonnicr malin ayant résolu de lancer à l'en-
nemi un boulet de forte taille a constaté avec 
stupeur — et bien certainement non sana 
dommage pour ses acolytes — que si le 
poids du projectile est égal à celui de la 
pièce, ladite pièce et ledit proiectile seront 
projetés, par une force égale, chacun dans 
une direction opposée, ce qui n'est pas, on 
le comprend sans peine, pour assurer la pré-
cision du tir ta la sécurité des pointeur* 
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Il faut donc de gros canons pour lancer de 
grosses boules, et de cette constatation nais-
sent la bombarde d'Edimbourg, pesant, en 
mesures actuelles, 8.000 kilogrammes et pou-

vant vomir un boulet de 175 kilos ; le gros 
canon de Gand — le Dulle Griète, — fondu 
vers 1450, ayant une longueur de huit mè-
tres, un poids de 16.400 kilos et absorbant 
un projectile de 360 kilos. Ce qu'apprenant, 
le duc de Bourgogne fait construire à Luxem-
bourg une bombarde monstre — 18.000 ki-
los. — dont les boulets de pierre pèsent cha-
cun 800»livres... Mais ça, c'était trop beau : 
cette dernière pièce resta vierge ; quand elle 
lut chargée et pointée, il ne se trouva aucun 
artilleur assez intrépide ou assez las de la 
vie pour oser s'en approcher et y mettre le 

11 serait peut-être regrettable d'arrêter ici 
eette sommaire nomenclature sans consigner 
le nom de l'homme qui imagina de bourrer 
les boulets de salpêtre et conçut ainsi la pre-
mière idée des projectiles explosifs. Il s'ap-
pelait, dit-on, Siglsmond Pandulphe Mala-
testa. Etait-ce un savant, un alchimiste, un 
tnoine, un quennonnicr de profession ? Je 

:.• n'en sais rien. Il mourut, d'ailleurs, sans 
" avoir atteint son rêve diabolique, car il ne 

trouva jamais le moyen d'enflammer la pou-
dre une fois enclose dans ces boulets creux 
et solidement cerclés de fer. Une autre obser-
vation à no pas négliger concerne le ser-
ment imposé, dès le quinzième siècle, si je 
me me trompe, aux artilleurs allemands : 
ils devaient jurer de ' ne point tirer le ca-
non pendant la nuit, « de ne point cacher 
de feu clandestin », et surtout « de ne cons-
truire aucun globe empoisonné ni autre sorte 
'd'invention et de ne s'en servir jamais pour 
la ruine et la destruction des adversaires, 
.estimant ces actions injustes autant qu'indi-
gnes d'un homme do cœur et d'un vérita-
ble soldat ». 

•Ce scrupule, bien peu allemand, rend son-
geur. Est-ce donc que déjà quelque Boche 
avait entrevu la possibilité de- boulets as-

' ;phyxiants 7 Car, pour qu'on interdit aux 
artilleurs l'emploi de ce genre de projecti-
les, il fallait bien que l'un d'eux en eût pré-
conisé la confection. A moins que ce falla-
cieux serment n'ait été qu'un stratagème des-
tiné à propager une idée encore simplement 
théorique. et à stimuler l'ingéniosité des 
inventeurs par la désignation du but à at-
teindre... 

G. LENOTRE.-

Le Comité qui a déjà remis plusieurs cen-
taines de ces paquets au Grand Comité de la 
place Estrangin et reçu un grand nombre de 
remerciements des prisonniers, fait un pres-
sant appel à la générosité publique pour lui 
permettre de continuer son œuvre. 

Les souscriptions sont reçues chez M. Be-
noit médaillé militaire, trésorier, 15, boule-
vard Gazzino ; chez M. Mistral, armurier, 
14, rue des Fabres, et aux Produits Char-
rasse, 51, rue Saint-Ferréol. 

Ëntr'aide féminine 
L'Association de l'Entr'Aide Féminine rap-

pelle aux chefs d'institutions, aux directeurs 
de banques, aux industriels, commerçants et 
magasiniers de Marseille et des environs 
qu'elle reçoit avec empressement toutes les 
offres d'emplois à son siège social, 51, rue 
Grignan. L'Œuvre fera son possible pour sa-
tisfaire tous ceux qui voudront bien s'adres-
ser à elle et l'aider ainsi à procurer des 
moyens d'existence aux nombreuses femmes 
éprouvées par la guerre et qui la sollicitent 
tous les jours. 

Morts an champ «l'Iionneur 
) 'Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la patrie, 
pous avons aujourd'hui à citer les noms : 

i De M. Léon Gondran, infirmier à la 21° sec-
tion, mort le 12 janvier 1916 à l'âge de 37 ans, 
Ses suites d'une maladie contractée dans l'ac 
complissement de son devoir. 

De M. Fernand Buliod, membre de la So-
ciété des Commis et Employés, tué à l'en-
nemi, à l'âge de 22 ans. 

De JA. Paul Bonnefoi, sergent au 145" d'in-
lanterie, décédé des suites d'une maladie 
contractée sur le front. 

De M, Bernard Tofani, soldat au 174e d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 6 octobre 1915, à 
l'âge de 25 ans. 

• De M. Jean-Louis Gabriel, soldat au 10° d'ar-
tillerie, tué à l'ennemi le 30 juin 1915, à Sed-
dul-Baftr, à l'âge de 29 ans. 

De M. Albert Gesta, caporal au 3" zouaves, 
grièvement blessé à l'ennemi et décédé le 
16 octobre 1915. 

De M. Ismaël Graille, de Boquevaire, tué 
à l'ennemi, à l'âge de 34 ans, dans le cou-
lant de septembre 1914, à Bambecourt.(Meuse). 

- De M. Antoine Séguin, de Tarascon, soldat 
au 3' d'infanterie, décédé le 25 septembre 1914, 
à Hollerick (LuxembourgJ. 

De M. Joseph Michel, d'Arles, soldat au 
88- territorial, décédé le 8 janvier 1916, à l'hô-
pital de X..., à la suite d'une maladie con-
tractée sur le front. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et. les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours du 17 décembre 1915 au 13 janvier 
1916, aura lieu le lundi 17 janvier 1916, de 
9 heures à 4 heures, dans les perceptions de 
la ville, conformément aux indications ci-
après. 

La perception de la rue de la République n° 6, 
paiera du numéro 1.001 à 1.600, du 1er canton. 

La perception de la rue Clapier, n" 4, paiera 
âu numéro 1.251 à 2.000, du 2" canton. A L, 

La perception de la rue de la Darse, n» 23, paiera 
iùu numéro 1.001 à 2.000. 

La perception du boulevard des Daines, no 6S, 
(paiera du numéro 501 à 750. des 3" et 4' can-
tons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, n» 8. 
paiera du numéro 1.001 à 1.500, du 5- canton. 

La perception de la rue Dugesclin, n» 8, paiera 
ilu numéro 1.001 à 1.500, du 6<> canton. 

La perception de la rue du Coa, n» 17. paiera 
flu numéro 501 à 750, des 7* et 12* cantons. 

La' perception du boulevard Théodore-Thurner. 
n° 12, paiera du numéro 1.001 à 1.500, du S' canton. 

■ La perception de la rue Paradis, no 118. paiera 
idu numéro 1.001 à 1.500, du 9* canton. 

La perception de la ruo Marengo. n° 74, paiera 
idu numéro 501 à 750, des 10' et il1» cantons. 

Il est rappelé aux bénéficiaires d'allocations 
que l'allocation n'est plus due si le militaire 
est renvoyé dans ses foyers, même provisoi-
rement. Les intéressés sont tenus d'en faire 
Immédiatement la déclaration à la Préfecture. 

Cessent également d'avoir droit à la majo-
ration les enfants qui ont atteint leur sei-
zième année ou disparus par suite de décès 
pu de toute autre cause. 

Les feurerax 
de la « Station Magasin « d'Orient 

Une communication portée sur le rapport 
<le la Place indique quels sont les bureaux de 
la Station-Magasin, réserve de l'armée d'O-
rient et du transit maritime. 

Le sous-intendant militaire de la Station-
Magasin, réserve d'Orient, a ses bureaux, 
82, boulevard de Paris. Le gestionnaire des 
vivres de cette S. M. B. O. a ses bureaux dans 
le même local. 

Au contraire, les magasins et les bureaux 
de l'entrepôt d'effets sont au n° 148 du boule-
vard de Paris. Cette Station-Magasin ne s'oc-
cupe que des expéditions pour l'armée d'O-
rient. 

Pour toutes les questions d'importation qui 
relèvent de la sous-intendance du transit ma-
ritime militaire, il y a lieu de s'adresser au 

'soùs-intendant et au gestionnaire de Mar-
seille T. M. M., boulevard Mirabeau. 

Chez les Dames dn Marché central 
La 69° souscription des dames du Marché 

Central s'élève à la somme de 108 fr. 65. Cette 
somme a été répartie de la façon suivante : 
30 francs à M. le maire de Marseille et 
78 fr. 65 convertis en fruits, qui ont été dis-
tribués dans les diverses formations sanitai-
res de Marseille aux soldats blessés et con-

- yalescents. 
La loi Dalfeiez 

Comité de défense des intérêts métallurgistes 
Les délégués du Comité de défense des in-

térêts métallurgistes sont invités à assister à 
■la réunion qui aura lieu aujourd'hui diman-
che, 16 janvier, à la Bourse du Travail (salle 
Peloutiér). à 10 heures du matin. Ordre du 
■jour : 1° Bécapitulation générale des deman-
des des métallurgistes ; 2° Question Dauridat : 
3° Questions diverses. Présence indispensable 
des délégués.— Le délégué de service, Brest. 

Le nécessaire du prisonnier 
. Le Comité rappelle au public que son assis-
tance aux prisonniers nécessiteux et sans 
famille comprend des paquets composés d'ob-
jets spéciaux qui ne se trouvent ordinaire-

'ment pas dans les envois des grands Comités 
d'assistance, lesquels s'occupent surtout du 
linge, des vêtements et vivres. 

Le Comité du Nécessaire du Prisonnier, 
dont plusieurs administrateurs ont été inter-

, nés en Allemagne en 1870, a voulu compléter 
les dits grands envois par des objets d'utilité 
suivants, contenus dans chacun de ses pa-
.quets : 

Une brosse à habits, un démêloir, un peigne 
. fin, une brosse à dents, deux savonnettes, 
.une glace de poche, une boîte d'aiguilles et 
d'épingles, boutons divers, fil noir , et blanc, 
papier à lettres et enveloppes, un tube pom-
made antiparasites, un tube comprimé anti-
diarrhétique, une boîte pastilles pectorales, 
jrn biscuit Charrassj, un crayon. 

LE COMMANDEMENT DE LA 15e REGION 

Le général Coquet 
Le Petit Provençal a annoncé hier que le 

gouvernement avait désigné, pour succéder 
au général Servière dans le commandement 
de la 15° région, le général de division 
Coquet. 

Le général Hyacinthe-Clément-Justin Co 
quet est né le 2 décembre 1850, à Lons-le-
Saunier (Jura). 

Sorti de Saint-Cyr en 1871, il fut nommé 
lieutenant le 21 février 1874, capitaine le 
2 mai 1881, chef de bataillon le 25 septembre 
1890, et lieutenant-colonel le 3 avril 1899. 

Colonel le l8r octobre 1902, le général Co-
quet reçut les étoiles de brigadier le 22 dé-
cembre 1906, et celles de général de division 
le 25 novembre 1911. Le général Coquet est 
commandeur de la Légion d'honneur. 

II était, avant la guerre, inspecteur des 
formations de réserve et de la préparation 
militaire de la 2° région, à' Amiens. Il avait 
été, depuis la guerre, nommé adjoint au 
commandant de la 5° région, à Orléans. 

C'est ce dernier poste que le général Coquet 
quitte pour venir prendre la tête de la 

our lee Œuvres d'assistance maritime 
Un don de M. Charles Le Goîfic 

Paris, 15 Janvier. 
M. Charles Le Goffic à qui fut attribué, 

pour son livre Dixmude, sur l'avis de la 
Commission présidée par M. Etienne Lamy, 
secrétaire perpétuel de l'Académie Française, 
le grand prix national d'une valeur de 8.650 
francs, a décidé de prélever une somme de 
1.000 francs sur le montant de son prix et 
d'en faire bénéficier deux Œuvres d'assis-
tance maritime : « Les Abris du marin », qui 
recevront la plus forte part : 850 fr., sous ré-
serve de la consacrer à la création, dans un 
des ports de pêche des CÔtes-du-Nord, qui en 
sont dépourvus, et de préférence à Ploûma-
nach ou à Trébeurden, d'un abri qui porterait 
le nom de Dixmude, et le Souvenir, de la 
France aux marins, la nouvelle Société de 
secours, présidée par M. Guist'hau, qui rece-
vra 100 francs. Le restant de la somme, con-
verti en menues douceurs, sera réparti entre 
les fusiliers marins demeurés sur le front de 
l'Yser. 

En outre, M. Le Goffic sollicité par l'Œu-
vre de l'adoption des orphelins de la mer, 
vient de promettre son concours gracieux a 
cette Œuvre pour une grande conférence avec 
projections sur Dixmude et les héros de l'Y-
ser, conférence qui sera donnée en ma'rs pro-
chain à Paris, dans la salle de la Société de 
géographie, et dont le bénéfice sera consacré 
aux orphelins de la côte. 

Chronique Locale 
Le maire de Marseille informe les contri-

buables que l'e rôle de la taxe de remplace-
ment de l'année 1916 est publié et mis eh re-
couvrement à partir de ce jour, 16 janvier. 

Arrivée de réfugiés serbes. — Par un pa-
quebot affrété par le gouvernement sont ar-
rivés, hier, 60 réfugiés serbes parmi lesquels 
se trouvaient quelques officiers, des fonction-
naires et des hommes appartenant pour la 
plupart à des professions libérales. Ils se sont 
rendus au consulat de Serbie où le consul, 
M. Albert Fraissinet, armateur, avait donné 
les ordres nécessaires pour que l'argent dont 
ils étaient porteurs leur soit échangé contre 
de la monnaie française. M. Chapelle, chef 
du service des Béfugiés à la Préfecture, s'est 
ensuite occupé d'eux et leur a désigné leur 
destination. 

L'Assistance aux vieillards. — Il est tout 
spécialement rappelé aux vieillards infirmes 
et incurables, assistés en vertu de la loi du 
14 juillet 1905, appartenant aux douze can-
tons de Marseille que, en raison de la clôture 
des opérations de l'exercice 1915, le paiement 
de leur allocation, ne leur sera effectué que 
jusqu'au 20 janvier inclusivement. Passé ce 
délai, les retardataires devront en demander 
le réordonnancement à la Préfecture et ne 
pourront plus être payés qu'à une date indé-
terminée. 

Société Départementale d'Agriculture des 
Bouches-du-Rhône. — Les mepibres de la 
Société sont priés d'assister à la réunion 
mensuelle qui aura lieu mardi, 18 du courant, 
à 2 heures 30, au siège social, rue Venture. 19. 

Le sous-secrétaire d'Etat de l'artillerie et des 
munitions vient de constituer, à Marseille, 
une Commission dont l'objet est de procéder 
au recensement des disponibilités industriel-
les existant dans le département des Bouches-
du-Bhone et pouvant être utilisées pour les 
fabrications intéressant le service de l'artille-
rie et des munitions. 

Les personnes qui posséderaient des stocks 
importants de matières premières pouvant 
être utilisées pour ces fabrications (bois et 
métaux) ou de grands locaux industriels dis-
ponibles, sont priées de se faire connaître au 
bureau de l'ingénieur en chef du départe-
ment, rapporteur de la Commission, Grand-
Chemin de Toulon, 14„ tous les jours, sauf 
le dimanche, de 10 heures à midi, et de 
2 à 4 heures. 

Acte de probité. — Le jeune Ventron Paul, 
élève de l'école communale de la rue de la 
Paix, 14, a trouvé, sur la voie publique, un 
porte-monnaie contenant une certaine somme 
et divers petits objets. Le réclamer au direc-
teur de l'école. 

M. Auguste Dumas, professeur agrégé à la 
Faculté de Droit d'Aix, nous prie d'annon-
cer qu'il ne fera pas son cours de demain 
lundi, à la Faculté des Sciences. 

Objet trouvé. — Un soulier neuf a été 
trouvé sur la voie publique par des militai-
res. Le réclamer bureau du casernement du 
141° d'infanterie. 

Les désespérés. — Le journalier Mardochée 
Melloul, 32 ans, a tenté de se donner la mort, 
hier matin, à 4 heures, en se jetant dans les 
eaux du Port-Vieux. Il en a été rapidement 
retiré par un passant. Après avoir été récon-
forté dans un établissement voisin, Mardochée 
Melloul a été admis à l'hôpital. 

wv Un coup de revolver jetait l'émoi, hier 
matin, dans un hôtel du centre. On se pré-
cipita dans la chambre et on se trouva en 
présence du sieur Elie Peyre, 25 ans, natif de 
Nîmes, mobilisé à la direction de l'Intendance 
de la lr< armée. Peyre avait laissé deux let-
tres, une pour ses parents et A'autre pour M. 
Guillaume, commissaire de police du IIe ar-
rondissement, il y indiquait que sa détermi-
nation était due à des chagrins intimes. 

Le corps est au dépositoire. 

Morte depuis quinze jours. — Les voisins de 
M™ Isabelle X..., 32 ans, demeurant 4, place 
Vivaux, très étonnés de ne pas l'avoir vue 
depuis une quinzaine, prévinrent M. Barrère, 
commissaire de police du I" arrondissement. 
La porte de M" X.„ fut ouverte et on la 

trouva morte dans son lit. Un . réchaud à de-
mi-plein de charbons éteints • indiquait le 
moyen que la malheureuse avait employé 
pour s'évader de la vie. Après- les constata-
tions médico-légales, le corps a été trânsporté 
à la Morgue de l'Hôtel-Dieu. 

Une nouvelle revue du front : « Le Souve 
nir ». — On annonce l'apparition d'une non 
velle revue du front : Le Souvenir,. dont le 
programme est : « Protéger contre l'oubli 
le souvenir des héros, glorifier et défendre 
les victimes de la guerre ». 

Cette revue, qui s'édite actuellement au 
front, (secteur 10), compte d'ailleurs conti 
nuer sa publication après la guerre. Nous 
souhaitons bonne chance et longue vie à no-
tre nouveau confrère, dont nous avons lu 
avec vif intérêt le premier numéro. 

Le Souvenir se publiera tous les 20 'iours. 
Abonnement 10 fr. par an. Adresse : sergent 
major peloton E. S. O., secteur 10. 

« La Corse ». — Les nombreux lecteurs de 
ce journal seront amplement satisfaits cette 
semaine. En effet, le numéro qui paraît au-
jourd'hui dimanche, contient, indépendam-
ment de la liste des Corses morts à l'armée, 
les noms de ceux qui ont été cités à l'ordre 
qui ont obtenu la Croix des braves ou la 
Médaille militaire, une série d'articles très in 
téressants. Le journal La Corse est en vente 
dans tous les kiosques et aux « Publications 
Populaires », quai du Canal. 

Les accidents. — Vers 7 heures, avant-hier 
matin, le charretier Elie Charmasson, 42 ans 
tombait de son véhicule, à la suite d'un faux 
mouvement, devant l'usine Picon, boulevard 
National. Une autre charrette, sortant au 
même instant, le pressa fortement contre le 
mur. L'Infortuné a été transporté, dans un 
état grave, à la Conception. 

w\ Le même jour, vers 3 heures du soir, le 
petit Befussi Louis, 11 ans, demeurant boule-
vard Saint-Baymond, 12, s'amusait, chemin 
de la Madrague, à monter sur les tramways 
en marche. Mais un faux mouvement le fit 
tomber sous la remorque d'un tramway Abat-
toirs-Castellane. Le jeune imprudent eut la 
jambe' gauche broyée. Après avoir reçu les 
soins du docteur Angelvin, cet enfant a été 
transporté à la Conception dans un état très 
grave. _ _ 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Un pendu. — Comme nous 

l'avons relaté dans notre numéro d'hier, M. Bla-
nadet, commissaire de police, accompagné du bri-
gadier Clavel, s'est rendu au quartier de Coullins. 
Il s'est trouvé en présence du nommé Moutalii 
Alexandre, sujet grec, né à Patras le 6 avril 1892, 
pendu à une branche de pin, à 1 m. 80 du sol. 
Divers objets et des papiers, qui' ont permis d'éta-
blir son Identité, ont été trouvés sur lui. 

Trianon-Clnéma. — Matinée et soirée. 
Cercle de l'Harmonie. — Ce soir, à 5 heures 30, 

concours de loto dans la salle du 1" étage. 

A1X. — Obsèques militaires. — Le malra d'Aix 
a l'honneur de prier les personnes libres de toutes 
occupations, de vouloir bien assister aux obsèques 
du soldat Dubourg Yves-Marie, décédé à l'hûpital 
militaire. Le convoi funèbre aura lieu aujourd'hui 
dimanche, à 10 heures 30 du matin. On se réunira 
à l'hôpital militaire. 

Cours publics du Faculté des Lettres d'Aix. 
17 au 22 janvier 1915 : 

Lundi, à 1 h; 30, M. Constans : Le Contraslo de 
Cielo d'Alcamo : à 3 h., M. Clerc : Chateaubriand 
dans l'opposition ; à 5 h„ M. Ducros : Rousseau : 
Le retour en France. 

Mardi, à 3 h. 45, M. Brenous : La deuxième sé-
rie des Phillppiques. 

Mercredi, à 10 h. 45, M. Bonafous : Le Paradis, 
chant III ; à 4 h. 15. M. Blondel : La manière 
allemande et l'art français. 

Vendredi, à 10 h. 30, M. Constans : Apulée. 
Pharmacien de garde. _ M. GranAer, • rue des 

Chapeliers. 
Sports. — Aujourd'hui, à 2 heures, sur le ter-

rain de Pigonnet, match de football entre les 
équipes premières du Lycée Mlgnet et du Phocée-
Club. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans nos ports a 
été, hier, de 13 navires,.parmi.lesquels noqs. 
signalerons : 

A l'arrivée : L'Harmonie, Transports Côtiers, 
venant de Cette, avec 485 tonnes vin et divers; 
le vapeur espagnol Ceferino, de Cardiff, avec 5.225 
tonnes charbon; le vapeur danois Olaf, de New-
port, avec 2.283 tonnes charbon ; le vapeur espa-
gnol San-José. de Séville, avec 1.225 tonnes plomb, 
1er. huile et divers; le Corslca, Compagnie Fraissi-
net, de Bastia, avec 307 passagers et 192 tonnes 
bois, écorce, charbon- de tols, châtaignes et divers.; 
le Suzette-Fraissinet, Compagnie Fraissinet, de la 
Côte occidentale d'Afrique, avec 2.250 tonnes cacao, 
peaux, huile, coprah, amandes de palme, kola, 
bananes. 

BITTER S EC R ESTAT 

La Solidarité nationale 
DONS ET SECOURS 

Liste des dons remis à M. le préfet : De 
MM. les commissaires de police, l'inspecteur 
principal, l'agent comptable, 170 fr. ; du 
groupe marseillais de l'Union Générale des 
Douaniers de France, pour les diverses Œu-
vres instituées dans le département, 100 fr. ; 
de M. Merlin, au nom des inspecteurs de la 
navigation, pour les réfugiés serbes, 50 fr. ; 
des élèves de l'école primaire de filles de 
Saint-Charles, pour les mutdés, 43 fr. ; sous-
cription recueillie par MM. les officiers de 
paix et versés par les gardiens, 130 fr. 25 ; du 
Syndicat des Laines, pour les Œuvres d'as-
sistance aux familles nécessiteuses des sol-
dats sur le front, 150 fr. ; pour l'Œuvre d as-
sistance des soldats français des régions en-
vahies, 150 fr. ; de M. Guichard, industriel, 
7, boulevard Jourdan, pour les familles néces-
siteuses, 150 francs. 

Pour les Œuvres d'assistance : De l'Alcazar 
Léon Doux, 2.002 fr. ; du Théâtre de la Bace, 
2 fr. 50 ; du Palais-de-Cristal, 645 fr. 95 ; de 
la société Patria y Arte, 3 fr. 70 ; de l'Eden 
Lha-Bue. 1, rue d'Alger, 5 fr. ; du Théâtre du 
Châtelet, 264 fr. ; du Théâtre du Gymnase, 
255 fr. 30 ; de l'Alcazar Léon Doux, 1.500 fr. 

Le maire de Marseille a reçu les dons sui-
vants : 

Ecole de filles des Accoules (M™ Devars, di-
rectrice), 18 paires de chaussettes laine, pour 
les hôpitaux municipaux. 

Ecole de filles , du boulevard National (M~ 
Jaoquème, directrice), chaussettes de laine 
confectionnées par les élèves, pour les hôpi-
taux municipaux. 

Ecole communale de filles du cours Julien 
(Mms Coulon, directrice : les élèves du 3° 
cours supérieur, 20 francs ; les élèves des 

Le maire de Marseille a reçu le don sui-
vant : 

X..., pour les enfants des mobilisés, 20 fr. 
autres classes, 15 francs. Pour les mutilés : 
35 francs ; Mm' Beaumes (compagnie du Gaz 
de Beausoleil (A.-M.) : pour les blessés de 
l'hôpital du Château des Fleurs, 10 francs. 

M. Martini, entrepreneur, traverse du Sa-
blier, à Bonneveine, pour les mutilés : 50 fr.; 
Syndicat des dames du Marché central, pour 
les blessés : 30 francs. 

Le Comité « Nos Soldats », qui loge et nour-
rit gratuitement les permissionnaires sans 
famille des Bouches-du-Bhône et des départe-
ments envahis, et assiste les réformés n° 2 par 
des dons de linge, vêtements et la recherche 
d'emplois, nous communique- la - liste- sui-
vante des dons et cotisations recueillies dans 
la première quinzaine de janvier. 

Dons en espèces. —' Mme la colonelle Si-
mon, 50 fr. ; Mlle Vincent, 5 fr. ; Mlle Angles, 
20 fr. ; Mlle Peyrega,- 10 fr. ; Mme Veville, 
2 fr. ; Anonyme, 11 fr. ; M. et Mme P. Vlasto, 
100 fr. ; Compagnie de Navigation Mixte, 
200 f,r. ■ Periclès Zarifl, 100 fr. ; Et. Zaflro-
poulo, 100 fr. ; G. Zaflropoulo, 25 fr. ; Dalier, 
50 fr. ; Georges Duclos, 50 fr. ; Secrétaires et 
Commis de l'Inspection Académique, 25 fr. ; 
Gétaz, 20 fr. ; Vayssières, 30 fr. ; Jules Bo-
che, 15 fr. ; P. Bonifaclo, 5 fr. ; Gay, sol-
dat au 288', de Valence (Gers), 15 fr. ; A la 
mémoire d'un mort, 5 fr. 

Dons en nature. — Anonyme, 5 paquets de 
tabac ; Mlle X..., au Bouet, 2 chemises, 6 pai-
res de pantoufles ; Mme veuve Isnard, 3 mou-
choirs, 3 paires de chaussettes, 1 tricot, 1 ca-
leçon, 2 chemises ; M. Trémelat, soldat au 
2° génie, 6 paquets de cigarettes ; Mme Es-
pérandieu, institutrice à Saint-Just, 1 gilet, 
2 pantalons, 2 jaquettes ; Mlle Bonavia, 1 com-
plet jaquette et 1 veston. : 

Cotisations mensuelles. — Anonyme, 4 fr. ; 
M. le comte Armand, 50 fr. ; Amicale des Con-
tributions Indirectes, 50 fr. • Andréani, 5 fr. ; 
S. Arnoux, 3 fr. ; D'Arros et C", 2 fr. ; Adam, 

5 fr. ; M. André, 5 fr. ; Bernard, 2 fr. ; Bes-
son, 10 fr. ; Bornand, 2 fr. ; Brémond, 2 fr ; 
Bourdillon, 5 fr. ; Bossu, 1 fr. ; Mlle G Ber-
nard, 5 fr. ; Baudin, Carault et C1', 5 fr • H. 
Brun, 5 fr. ; Boneff, 5 fr. ; Bellon Paul 3 fr. • 
A. Barthélémy. 5 fr. ; Abel Caillol, 1 fr • Cas-
tanet, 4 fr. ; Mme Codou, 5 fr. ; Personnel 
de la Chemiserie Bené, 10 fr. ; Personnel du 
magasin « A la Fiancée », 10 fr. ; M. Cré-
mieux, 10 fr. ; A. Cabos,' 3 -fr. ; F. Codou, 
5 fr. ; Deiss, 2: fr. ; Ed. Déchet, 5 fr. ; Mlle 
Delaurens, 2 fr. ; Comité de solidarité et 
d'assistance à renseignement primaire, 50 fr. ; 
Félix Marie, 3 fr. ; etc. 

cadavres au dépositoire de Saint-Pierre aux 
fins d'autopsie. 

Durant toute la journiée d'hier, un nom-
breux rassemblement n'a cessé de stationner 
devant le garni, et, avec une émotion poi-
gnante, la foule se livrait aux plus nombreux 
commentaires, tout en déplorant la si tragi-
que fin des époux Schiani, si connus et esti-
més du voisinage. 

EMILE LAGIER. 

Un crime épouvantable a été découvert 
hier matin, vers 6 heures, traverse de Gibbes, 
à Saint-Mauront. Deux vieillards ont été trou-
vés égorgés dans leur chambre. Voici les 
renseignements que nous avons recueillis sur 
ce double assassinat, qui, aussitôt connu, a 
produit aux environs une émotion d'autant 
plus vive et profonde que les victimes, très 
connues, jouissaient de l'estilme et de la 
considération de tous. 

La découverte du crime 
Comme à son habitude, Mme Catherine Da-

lessio, demeurant rue Guichard, 5, allait, 
vers 6 heures, hier matin, prendre son tra-
vail chez les époux Schiani, 34, traverse de 
Gibbes, dont elle fait le ménage depuis six 
mois. Elle trouva ouverte la porte de leur 
appartement, et en fut très surprise, car cette 
porte était toujours fermée à clef. 

Pénétrant dans la chambre-cuisine, Mme 
Dalessio poussa un cri d'horreur et d'effroi. 
Ses maîtres étaient étendus la gorge ouverte, 
dans une mare de sang, sous deux matelas. 
En pleurant et appelant au secours. Mme 
Dalessio courut informer du double assas-
sinat le gardien de la paix Daffys, de ser-
vice près de là. Cet agent, en grande hâte, 
en avisa à son tour M. Chambeu, commis-
saire de police, qui se rendit aussitôt sur les 
lieux avec son secrétaire, M. Bonnefont, et 
le docteur Bouyer. 

L'identité des victimes, grâce aux papiers 
trouvés dans un tiroir, fut très facilement 
établie : 

Lui, Schiani Gaudenzio, 62 ans ; elle, Per-
rin Marie-Marguerite, épouse Schiani, 75 ans. 
Us géraient, dans l'mimeuble qu'ils habitaient 
et qui leur appartenait, un garni où lo-
geaient plusieurs journaliers algériens. Les 
corps étaient encore un peu chauds, ce qui 
fit tout d'abord supposer que le crime avait 
été commis dans la matinée. 

Les deux vieillards avaient la gorge com-
plètement ouverte. Le cou était aux trois-
quarts sectionné. Tous deux avaient les mains 
tailladées de coups de couteau, ce qui indi-
que qu'il y eut lutte. Mais il ne fut pas pos-
sible de préciser l'heure du décès. 

M. Chambeu, les constatations médico-lé-
gales terminées, avisa d'urgence la Sûreté 
et le Parquet du double assassinat. 

Les premières constatations 
L'actif magistrat procéda alors aux cons-

tatations nécessaires à l'enquête de police. 
Les deux défunts étaient complètement vê-
tus. Or, par la femme de ménage, il apprit 
que M. Schiani, souffrant depuis quelque 
temps, ne se levait pas avant neuf ou dix 
heures du matin. 

Il en déduisit que le crime avait été com-
mis, non pas le matin, mais dans la nuit, 
avant le coucher des époux Schiani. 

Le lit était complètement défait. Les mate-
las avaient été jetés sur les cadavres étendus, 
celui de la femme près du lit, et celui de 
Schiani près de la cheminée. Entre les cada-
vres, dans le sang, on trouva une hachette et 
une serpette qui durent servir aux criminels 
au cours de la lutte : la hachette pour les frap-
per sur la tête, la serpette sur les mains. La 
feminer.-en. effet,..eut la tête ouverte et, de 
deux blessures, la cervelle s'échappa. 

Mais ce fut un mauvais couteau de bou-
cher qui trancha le cou des malheureux .En 
effet, les chairs sont déchirées, comme sciées, 
et cependant l'on n'a pas remarqué de ha-
chure. Et, d'autre part, le manche de la ser-
pette n'est pas taché de sang, ce qui démon-
tre, que la serpette non plus n'a pas été em-
ployée pour égorger les victimes. L'arme du 
crime n'a pas été laissée sur les lieux. 

Aucune empreinte sanglante n'a pu être 
relevée. Dans la chambre-cuisine, en dehors 
du lit, tout était en ordre. La cheminée n'a 
pas été touchée. Le robinet en cuivre est pro-
pre, et un morceau de savon paraît ne pas 
avoir servi. 

Le long du double corridor qui conduit aux 
chambres du garni, tout était en ordre. Nulle 
autre part que dans la chambre les criminels 
n'ont laissé de trace de leur passage. Per-
sonne ne les a entendus, et un gros chien, 
qui garde l'immeuble, dans une courette, où 
se trouvent un lavoir et le poulailler, n'a pas 
aboyé. 

L'immeuble, qui comporte seulement un rez-
de-chaussée, a son ouverture principale au 
34 de la traverse de Gibbes. Un premier cor-
ridor conduit à deux chambres louées à des 
Arabes. Ce corridor est alors fermé par une 
porte à verrou qui donne entrée dans deux 
autres pièces : à droite la chambre-cuisine 
des époux Schiani, où le crime fut découvert ; 
en face et au fond, la courette ; à gauche, une 
autre chambre où se trouvent quelques meu-
bles dont l'un, une armoire, a été ouvert, 
mais rien ne paraît avoir été enlevé, car tous 
les rayons sont en ordre et le linge bien 
rangé. Dans un coin de cette chambre est 
entassé le linge sale provenant des chambres 
du garni. Là encore, aucune trace de sang 
n'a été relevée. Les portes de cette chambre, 
d'habitude fermées a verrous, ont été trou-
vées ouvertes par Mme Dalessio, et celle du 
corridor mal fermée. 

Par la porte du fond, cette pièce conduit à 
un autre corridor faisant communiquer d'au-
tres chambres également louées à des Arabes, 
avec un petit débit de vin, où les locataires 
font parfois la partie. Ce corridor s'ouvre sur 
le boulevard Battala. 

D'après les constatations, il est facile d'éta-
blir le chemin suivi par les assassins qui 
devaient bien connaître les lieux, et les habi-
tudes des époux Schiani. Us sont entrés par 
le boulevard Battala, se sont successivement 
fait ouvrir les deux portes de la chambre 
s'ouvrant sur ce corridor, et, peut-être ont-
ils un instant causé avec leurs victimes avant 
de commettre leur horrible forfait. Ce qui le 
prouve, c'est que le chien, d'habitude déta-
ché le soir, était encore attaché hier matin. 

Leur crime accompli, les assassins sont sor-
tis tranquillement par le corridor s'ouvrant 
sur la traverse de Gibbes, après avoir brisé 
sur la table de la chambre-cuisine une lampe 
à pétrole allumée, espérant, sans doute par-
là, faire disparaître toute trace de leur pas-
sage en incendiant l'immeuble. 

L'enquête et les recherches 
Dès la première heure, le magistrat en-

quêteur a vainement interrogé les locataires 
et le voisinage. Tous lui indiquèrent que Mme 
Schiani, très active et économe, se levait dès 
4 heures du matin pour aller, boulevard de 
Plombières, dans une caserne, ramasser des 
débris de pain dont elle nourrissait ses pou-
les. M. Schiani se levait beaucoup plus tard. 

Ils étaient, l'un et l'autre, mis très modeste-
ment, plutôt pauvrement. Et cependant ils 
avaient la réputation d'avoir beaucoup d'ar-
gent. Ils étaient,'d'ailleurs, propriétaires des 
cinq à six immeubles avoisinant celui qu'ils 
habitaient, et de quelques autres maisons. 

De leur mariage, ils avaient eu trois filles, 
toutes très bien mariées. La cadette, Mme Man-
zoni, habite boulevard Barrai. M. Manzoni est 
constructeur de radiateurs d'autos. 

Il est difficile de connaître les anciens ha-
bitués du garni. Une étude minutieuse des 
papiers pourrait peut-être donner sur ce 
point une indication. D'un autre côté, on n'a 
pu rien apprendre et l'on n'a rien remarqué 
d'anormal parmi les locataires actuels. 

M. Potentier, chef de la Sûreté, et la bri-
gade Morucci, ont, hier après-midi, longue-
ment étudié les lieux du crime. Ils y ont été 
rejoints par M. de Possel, juge d'instruction, 
et M. Verdun, substitut du procureur de la 
Bépublique. Tous ces magistrats se sont livrés 
aux plus minutieuses investigations, mais 
n'ont Tien pu trouver qui apporte un peu de 
lumière dans le mystère qui semble entou-
rer ce crime épouvantable. 

Ajoutons que, dans la soirée, un fourgon 
des pompes funèbres a transporté les deux 

LES SPORTS 
BOXE 

UNE: GRANDE REUNION 

Cet après-midi, à s h., au Casino de la Plage 

Rarement U nous sera possible d'assister a une 
aussi grande réunion que celle qui se déroulera 
cet après-midi au Casino de la Plage. L'organisa-
teur, le « Boximg-Club Marseillais ». a élaboré un 
programme hors pair. Toutes les vedettes du 
ring sont sur l'affiche: 

LE PROGRAMME 
Combat en 6 rounds de 2 minutes. 

Malandre contre Denis 
Combat en o rounds de 3 minutes. 

Casstni contre Denatn 
Grand combat en 8 rounds de 3 minute». 

Geo noberts contre Frank Pulg 
Grand, match revanche en 10 rounds de 3 mi-

nutes, bandages durs. 
Battling Issanchou contre Cyclone Cêo 

Grand match défl en 10 rounds de 3 minutes, 
bandages divers. 

Salvator contre Young Fosler 
Qui ne voudra voir ce match revanche Issan-

chou-Cyclone Géo ? Les deux hommes que nous 
avons vus à l'entraînement sont dans une lorme 
superbe. Leur rencontre ne peut qu'être sensaUon-
nelle. 

Notre étoile locale Salvator aura pour adversaire 
un homme dont on dit le plus grand bien et dont 
la réputation n'est pas surfaite : Young Fosler. 

La coquette salle du Casino de lu Plage sera, 
cet après-midi le Tendez-vous de tous les amateurs 
de la boxe. La réunion commencera à 3 heures 
précises. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
LE DIMANCHE OFFICIEL 

Le Tournoi Marseillais 
PREMIERE SERIE 

Olympique de Marseille (i) contre Sporttng Tic-
toï-liugo II}. — Les équipes premières du S. V. H. 
et de i'O. M. se rencontreront cet après-midi en 
match oîficiel de la poule retour du Tournoi Mar-
seillais. Il se disputera SUÎ le terrain de l'Olym-
pique, avenue du Parc-Borély, et commencera à 
2 heures 30 précises. Les Poètes ont opéré, dans 
leur team, des modifications, qui ont eu diman-
che dernier les plus heureux résultats. C'est donc 
avec confiance qu'ils affrontent aujourd'hui les 
actuels leaders du Tournoi. 

Les Olympiens tiennent à confirmer tous leurs 
précédents succès. La partie sera donc intéres-
sante à suivre et attirera sur le grand olympien 
une nombreuse affluence. 

Le sifflet sera tenu par M. Crémieux. 
Les équipes auront la composition suivante : 
O. H. — Boyer, Pitot, Roux. Cohen, Garvey, 

Platon, Chanut, Beyner, Nesty, Robyns, Coti. 
S. Y.. H. — Henri. Lagast, Brou, Basset, Audric, 

Chassaing, Rosfelder, Malzac. Jourdan, Védrine. 
Cazaux. 

Ilaclng-Club de Marseille (!) contre Sports Athlé-
tiques Provençaux (l). — Les équipes premières de 
nos deux plus jeunes clubs de première série se-
ront aux prises cet après-midi sur le terrain du 
Racing, 309, avenue du Prado. Leur rencontre a, 
pour chacun des deux teams, un intérêt primor-
dial. Ils sont, dans le classement, à égalité de 
points, tous deux seconds à 3 points, derrière 
i'O. M. Le vainqueur du match peut encore avoir 
quelque espoir par la suite ; celui qui devra 
s'incliner ne pourra plus inquiéter I'O. M. 

Lors de la poule aller, cette même rencontre 
avait abouti à un match nul. En sera-t-il de même 
ce soir ? Les précédents résultats peuvent faire 
prétendre à la victoire chacune des deux équipes. 
Le match de cet après-midi décidera qui doit 
l'emporter. 

La composition des Patronages sera la suivante : 
S. A. P. — Bastiani, Blanc, Susinl, Carrtolns. 

Savona L., Haddad (cap.), Savona J., Chapuis, 
Belaygue, Labbé, Valérian. 

DEUXIEME SERIE 
Olympique (S) contre S. Victor-Hugo (2). — Ce 

matin, a 9 heures 30, sur le terrain de I'O. M. 
Hacing-Club de Marseille (2) contre Stade Pro-

vençal 11). — Ce matin, à 9 h. 30. sur le terrain 
du R. C. M., 309. avenue du Prado. 

TROISIEME SERIE 
H. C. M. (S) contre S. C M. ts b). — Ce matin, 

à 8 heures, au terrain du Sporting. 
P. C. (S) contre S. C. M. (S a). _ Ce matin, à 

9 h. 30, au terrain du S. C. M. 

FOOTBALL-RUGBY 
Sporting-Club de Marseille 

contre Armée .Anglaise 
Malgré le départ de la classe 17. les dirigeants 

du Sporting ont constitué un auinze qui aura 
l'honneur d'être opposé à un team anglais com-
posé en majeure partie d'officiers anglais. On ne 
saurait trop louer les efforts du Sportlng-Club 
pour faire revivre ce sport si captivant qu'est le 
football rugby. 

La partie se disputera ce soir sur le terrain du 
S. C. M., à Pont-de-Vivaux, et commencera à 
2 heures 30. 

Les équipes auront la composition suivante : 
Sporting-Club de Marseille. — Arrière : Cecchlni. 
Trots-quarts : Maxwell, Saudison, Cambanis. 

Moulias. 
Demis : Benett fmêlée). Lionel (ouv.), 
Avants : Pratt. ascal, Maclachlan, Thoruton, 

Raphaël, Marsh, Burnham (cap.). Boyer. 
Armée anglaise. — Arrière .- O. W. Sherwell. 
Trots-quarts : E. C. Wall, M. L. A. Bulger. A. 

R. Rawey, Wolton. 
Demis ; B. Jonhson, Voisy. 
Avants : S. A. Pitt, Thompson, Oreman. S. 

Watson, Lear, D. Brockman. O. T. Stevens. S. C. 
M. Cunningham. 

CROSS COUNTRY 
UN CROSS ALIMENTAIRE 

La Oommission d'athlétisme du littoral fera dis-
puter le dimanche 23 janvier, un cross country 
alimentaire, ouvert à tous les unionistes. 

La liste des prix que les organisateurs ont re-
çue est déjà longue ; elle est loin d'être close. 

Pour s'engager. — Les engagements, 0 fr. 50 par 
coureur unioniste, et 1 fr. pour les Indépendants, 
sont reçus au siège de la Commission d'athlétisme, 
125, rue de Rome. Rappelons aux intéressés que la 
clôture des engagements aura lieu le Jeudi 20 du 
courant, à S heures du soir. 

Si, à cette date, le nombre des engagements 
n'est pas au moins de vingt, l'épreuve sera sup-
primée. 

Réfugiés et Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 

wv M. Casier Henri, 16* bataillon de chasseurs 
à pied, recherche sa femme, Agnès Leclerc, et ses 
enfants, des environs de Lille. Ecrire : Dépôt 16" 
chasseurs à pied, à Oradour-sur-Vayres (Haute-
Vienne). 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MDNICIPA. ■— Aujourd'hui, dimanche, 

deux grandes représentations. En matinée, à 2 h. 
dernière du grand succès Carmen, avec Mlle Fély 
Dereyne, du Covent-Garden, MM. Fraildn, Figa-
rella, Mlle Berthe Delville. Sonelly, Montaniat. 
Le soir, a 8 h. 30 La Bohème, de Puccini, avec 
Ed. Clément, le réputé ténor de l'Opéra-Comique, 
et pour les débuts de Mlle Juliette Aligro dans le 
rôle de Miml. Les autres principaux rôles seront 
tenus par MM. Figarella, Boudouresque, Rivet 
et Mlle Michael. 

La location est ouverte. Prochainement : La 
Tosca. 

LE MARIAGE DE M^' BEULEMANS AU GYM-
NASE. — Aujourd'hui, en matinée, à 2 h. 30 et en 
soirée, à 8 h. 15, l'immense succès. Le mariage de 
Mlle Beulemans, par la célèbre troupe belge des 
Galeries Saint-Hubert, de Bruxelles. Partout, des 
salles combles font fête à cette admirable et uni-
que troupe comique. M. Jean-François Fonson est 
acclamé dans sa causerie sur 1' « Entrée des Al-
lemands à Bruxelles ». La location est ouverte. 

CHATELET-THEATRE. — Gros succès, hier soir, 
pour Le Chevalier de la Maison Rouge, un des 
plus beaux drames assurément, du répertoire d'A-
lexandre Dumas. Ce fut un gros succès de mise 
en scène et d'interprétation qui ne manquera pas 
d'être plus grand et plus complet encore aujour-
d'hui en matinée à 2 h. 30 et en soirée à 8 h. 15. 
Le Chevalier de Maison Rouge sera également au 
programme de demain, lundi en matinée et de 
jeudi prochain en matinée et soirée. La location 
est ouverte pour ces représentations. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Aujourd'hui à 2 h. 30 
et à 8 h. 30, le plus grand succès marseillais, la 
revue Quand même, en 2 actes, de M. A. Bossy, 
avec une interprétation de premier ordre. La lo-
cation est ouverte. 

PALAIS DE CRISTAL. — Il faut entendre Louise 
Dhomas et Darnaud, dans leur sketch succès qui 
fait courir tout Marseille au Palais de Cristal. Il 
faut entendre la ravissante Andrée Miette à la 
voix prenante et Jean Rustyclt, le phénomène pa-
thologique musical le plus stupéfiant. 

Tout le monde a entendu parler des fantoches 
de M. et Mme Harts'ons, du trio Zélandia, de Duc 
Paul l'excellent comique; tous ces artistes sont ac-
tuellement en représentation au Palais de Cris-
tal ou pour compléter le programme cependant 
chargé, la direction s'est assuré l'exclusivité de 
trois merveilleux films, un drame : La Brute, et 
deux comiques Billy contre belle-maman et l'Oncle 
est encore vert. 

Aujourd'hui et tous les jours matinée et soirée. 
En semaine, fauteuil, 1 franc et pourtour 0 fr 50. 

LA GRANDE REVUE CBVT I TAISEZ-VOUS | 
AUX VARIETES-CASINO. — Aujourd'hui, en ma. 
tinée et en soirée, la splendlde revue Chut .' TaU 
sez-vous ! I I avec Angèle Gril, Henry Maas, Nlbor, 
Rachel Launay, Hélène Gérard; un charmant ba< 
taillon chorégraphique, composé de douze exquise! 
danseuses des Folies-Bergère. Orchestre de 25 mm 
siciens habilement dirigés par le maêtro Tournons 
La location est ouverte de 10 heures à G heures, 
On peut louer par téléphone, n" 9-05. 

ELDORADO-GINEMA. Encore et toujours du 
sensationnel. Au programme, eu effet : Lorsque U 
clairon sonne ! grand drame sentimental en deuj 
parties, en couleurs ; Honneur et Patrie, grand 
drame héroïque ; La Course au Million, avec Billy | 
30 minutes de fou rire; Btbi en promenade, déso* 
pilant ; Le Colonel Mantouletani; les dernière! 
actualités de la guerre, ets. Orchestre G. Rey. 

EDEN LHA-RUE (16 a, rue d'Alger). — AujouiN 
d'hul à 3 heures, grande matinée avec le popu> 
laire comique Levallier; les fameux Ernest Pol-
Pol; Lyse Dyse; Lina Debarry; Bertyo; Nina 
Vernon ; Mervil-Francis. Salle chauffée. Orchestra 
Arbaud. Entrée générale : 0 fr. 50. 

ART1STIC-CINEMA. — Changement complet d< 
programme : Za-la-Mort, grand drame en 4 par> 
tles ; La Bouquetière des Catalans, avec J. Slgno-
ret, grand clnémadrame ne 3 actes (vue prisa 
à Marseille) ; les grandes Actualités. Tous le» 
jours, matinée et soirée. Vendredi. Guignol, dram» 
émouvant en 3 actes. Salle chauffée. 

Â travers les Journaux 
Paris, 15 Janvier. 

L'Homme Enchaîné. — Conséquences. — Da 
M. Clemenceau : 

L'autre jour, comme J'essayais de faire com-
prendre à un député notoire la folie de la martin-
gale saloniquienne, j'entendis mon parlementaire 
s'exclamer : « Vous avez peut-être raison. Si .vous 
voulez je dirai même que c'est probable, mais 
Briand a la veine. Il enjôle la fortune au passage. 
Cela est supérieur à tous les raisonnements. Lais-
sez-le faire, et vous verrez comment, avec des attu 
tudes souriantes, il saura venir à bout de toutes 
les difficultés. » Je laissais donc faire l'onctueun 
veinard, par la bonne raison que je n'avais pas 
le choix. 

J'avais averti de mon mieux, avec une grande 
modération de langage, avant même que rien 
fut commencé. Je suivais alors les directions da 
M. de Freycinet en personne, qui, dans une lettre 
historique, signée de lui comme président de la 
Commission sénatoriale des Affaires Etrangères, 
s'efforçait, au nom de l'unanimité de ses collègues, 
d'arrêter M. Viviani sur la funeste pente de la 
folle aventure, et demandait même qu'aucun sol-
dat ne fut embarqué, sans qu'une nouvelle occasion 
ne nous fut donnée d'éclairer le chef du gouver-
nement. On devine le cas que fit M. Viviani de cet 
avertissement. 

M. Briand crut se tirer d'affaire en associant 
MM. de Freycinet et Léon Bourgeois à sa partie. 
Ces deux hommes d'Etat aujourd'hui sont muets,, 
et c'est même en leur nom que se pratique Jusqu'il 
l'extravagance, le coup de stratégie vraiment tropj 
hasardeux qu'ils avaient si superbement dénoncé. 
Ils se taisent, mais les événements parlent pour 
eux. A ce point, que l'éminent sénateur de la: 

Seine voit se réaliser, cette fois, la parole de ros-
serie pa'r laquelle M. Gréard l'accueillait à l'Aca-
démie Française, lorsqu'il lui disait, sous couleur 
de flatterie, que sa faculté de prévision était si 
sûre en 1S70 que, mettant le doigt sur la carte, 11 
disait infaimblement : « Nous serons vaincus là ! » 
Cette fois, c'est bien véritablement ce qui lui 
arrive. Mais cela ne nous tire pas plus d'affaire 
qu'il y a cinquante ans. 

On a fini par se rendre compte que le général 
Sarrail réussissant à se maintenir à Salonique, 
le résultat stratégique de l'affaire n'en équivaudrait 
pas moins tout justement à zéro. On s'est dono. 
empressé de nous le montrer écrasant l'adversaire, 
et prenant une offensive qui, en un tour de main, 
le rendrait maître de la presqu'île. Une feuille 
de papier blanc, une plume d'oie (autant que pos-< 
sible), et des pensées correspondantes à sortir da 
l'encrier, il n'en faut pas davantage pour l'acconii 
plissement de ce prodige. On ne s'y est point 
épargné. Mais rien do la brutalité des faits ne s'en 
trouve changé. 

On se félicitait du répit donné à Sarrail, et l'oa 
avait raison, puisque cela lui donnait le temps 
do s'organiser, mais les moyens à sa disposition, 
(dont quelques-uns pourraient nous faire défaut ea! 

quelques points que je connais), peuvent-Ils suf-
fire ? Comment en douterait-on lorsqu'en trois 
lignes d'écriture, U est si facile de repousser les 
assaillants ? On continua donc do prodiguer toute 
la pétarade de presque vérités que peuvent fournir 
de bons grenadiers de la presse, convenablement 
dirigés par la censure de M. Jules Gautier. Cela 
n'avança point les affaires, le Boche s'étant permis 
de compenser, par une surpréparation d'offensive, 
l'avantage du répit qu'il laissait à Sarrail pour 
la disposition de moyens, qui pouvaient n'être pas 
proportionnés à ceux de l'ennemi. 

Je sais que le général de Castelnau a passé par 
là. bien qu'il nous ait été interdit de publier cet 
étonnant secret d'Etat. Je ne doute pas qu'il n'ait 
prodigué d'excellents conseils, car je le tiens poui 
un homme fort avisé, mais ce n'est pas seulement 
de conseils que Sarrail a besoin, et ce qu'il lui 
faudrait pour une opération sans répercussion pos-
sible sur notre front, nous ne pouvons pas, sanj 
crime, le lui donner. 

Je disais hier, et je dis encore, et Je dirai tou< 
jours : « Confiance ! Confiance I » Mais 11 s'agU 
pour mol non d'une confiance à la façon des 
croyants qui abandonnent à la divinité (armée ou 
non d'une mathématique appropriée), le soin da 
leurs affaires. J'entends une confiance qui se fonds 
sur les efforts de virilité que peut surabondam-
ment fournir le peuple de France, mais qui na 
sauraient être efficaces qu'à la condition d'êtra 
rationnellement organisés et dirigés. Ce dernier 
avantage est le seul qui nous manque, mais 11 est 
d'importance. Il serait temps d'y songer. 

La Victoire. — Après l'écrasement du Mon« 
ténégro. — De M. Gustave Hervé. 

Les leçons ont été si cruelles qu'on se décide 
enfin à envisager la création d'un état-major gé-
néral International. Mais allons-nous nous en te-
nir à des velléités ? Il semble qu'on est en bonne 
voie de réaliser un rapprochement entre les états-
majors français et anglais, et à établir là où il 
y a des troupes françaises et anglaises, un com-
mandement unique. 

Mais pourquoi l'état-major Italien se tiendrait-lt 
à l'écart î Pourquoi n'y aurait-il pas un grand 
état-major allié, du moins pour les armées de» 
trois grandes nations d'Occident, où l'armée ita-
lienne serait représentée comme l'armée anglais» 
et l'armée française ? Pourquoi pas pareillement 
un grand état-major des flottes alliées ? Pourquoi 
pas des conférences régulières des ministres des 
Affaires Etrangères des trois grandes nations oo 
cidentales ? • 

On entend bien parler de voyages de ministres 
anglais en France ou de ministres français en 
Angleterre, mais on n'a pas encore entendu par-
ler de ministres français ou anglais à Rome, on 
de ministres italiens à Paris et à Londres. Pour-
quoi ? 

Si trois entreprises privées, italienne, anglaisa 
et française, avaient à s'entendre pour une grossa 
affaire commune, croyez-vous que leurs directeurs 
seraient assez cuis-de-plomb ou assez bénets, pour 
ne pas tenir, aussi souvent qu'il le faudrait, des 
conférences communes, et qu'ils hésiteraient à sa 
déplacer de Rome, de Paris et de Londres pour sa 
rencontrer ? 

Ah ! nous nous plaignons des désastres qui noua 
arrivent en Turquie, en Serbie et au Monténégro l 
Si nous ne réussissons pas à mettre debout sans 
tarder un gouvernement international des Allié3 
— au moins des Alliés d'Occident — allez l nous 
en verrons bien d'autres ! 

Poris. — Les Journaux annoncent que M. Renl 
Doumic a été désigné, hier, par le Conseil da 
surveillance de la Revue des Deux Mondes, pour 
succéder à M. Francis Ch irmes. 

■wv Par arrêté du ministre de la Justice, M. Jean 
Crozet, docteur eu. droit, avocat à la Cour d'Appel, 
attaché au cabinet du Garde des Sceaux, est nom-
mé sous-chef de cabinet c'u Garde des Sceaux. 

Stockholm. — La session du Riksdag a été ouverte 
aujourd'hui. 

COMMUNÏC!ATION§ 

Syndicat du Bâtiment. — Dimanche, 16, à lft 
heures du matin, réunion des sections du bâti-
ment, salle no 6, Bourse du Travail. Ordre du 
jour : Rapport de la Commission mixte sur la 
reprise du travail. 

Bourse du Travail. — Demain, lundi, à 7 heu. 
res du soir, réunion de la fraction ouvrière du 
sous-comité d'Action Economique, salle Pelloutier, 
Bourso du Travail, 

Les membres de l'ancienne Commission mixte 
départementale pour la reprise du travail font, 
d'office, partie du sous-comité d'action économi-
que. 

Touristes Marseillais. — Dimanche matin, à 10 
heures, rendez-vous des musiciens, en casquette» 
au Château des Fleurs. 

Ligue de la Défense des intérêts belges. — Les 
membres de la/JLlgue sont informés qu'Us peuvent 
retirer au local, 29, rue Canneblère, dimanche en-
tre 11 heures et il heures 30, des cartes leur per. 
mettant d'assister avec une réduction de 50 % sup 
les prix affichés à toutes les places, matinées et 
soirée de dimanche, à la représentation de 1» 
pièce belge Le mariage de Mlle Beulemans. 

Bulletin Financier 
Paris, 15 Janvier. — La liquidation de quinzain» 

s'est effectuée comme nous l'avions prévu hier. 
Les reporteurs pour leurs capitaux n'ont obtenu 
que 4 % l'an, et encore ce taux est-il un maximum, 
car plusieurs valeurs ont été reportées au pair ou 
dans les environs. A part ce qui vient d'être dit, 
la séance n'a présenté rien de bien particulier. 
Le marché est demeuré calme et plutôt hésitant 
dans l'ensemble. Toutefois, notre grand 5 % 
conserve ses bonnes dispositions et maintient aisé-
ment ses cours précédents. Par contre, le 3 t 
est de nouveau mou. Sur le marché en banque, 
11 règne un certain flottement. Les Mines d'Or 
sud-africaines en particulier sont un peu moins 
demandées, et la Debeers est indécise. Valeurs da 
caoutchouc légèrement moiiw soutenues. 



Les OpfiratioBs de FEEcedre anglaise 
Et les cotes belges 

Les monitors et les destroyers d'escadre 
Un nouveau type de navire 

Paris, 15 Janvier. 

Le rapport du vice-amiral sir Reginald Ba-
con, sur les opérations navales sur la côte 
belge, dont nous avons publié un résumé 
venu par télégramme, montre que de nou-
velles méthodes ont été employées dans les 
actions contre la terre, et que de nouveaux 
navires, imposés par les circonstances, ont 
été imaginés et construits pour les effectuer. 

Le rapport, à la vérité, ne donne pas de 
détails sur les caractéristiques des navires, 
mais ce qui peut être dit, c'est que ces opé-
rations ont utilisé 80 navires de tous types, 
dont les équipages étaient, dans la plupart 
des cas, composés de simples pêcheurs, et 
dont l'état-major comprenait surtout des of-
ficiers de réserve. A côté des contre-torpil-
leurs, croiseurs et autres bâtiments, de types 
connus, étaient venus se ranger des monitors 
et des messagers d'escadre. 

Il est certains monitors sur lesquels on peut 
donner des renseignements. Ce sont ceux qui, 
construits pour le Brésil en Angleterre, ont 
été réquisitionnés par cette dernière, et pour 
lesquels les noms de Thames, Scwern et Hum-
ber ont été substitués à ceux de Zavary, So-
liraocs et Maclcira. Ils ont un déplacement de 
1.250 tonnes, et, portent deux canons de 150 
millimètres dans une tourelle à l'avant, deux 
obusiers de 127, quatre canons de 47 et six 
mitrailleuses. 

Ce type n'a pas été reproduit, et pour les 
récents monitors, de nouveaux plans ont été 
faits. Il a fallu, dans leur construction, pré-
voir surtout la défense contre la torpille, et 
pour cela, réduire le tirant d'eau et aussi as-
surer des aménagements atténuant autant 
que possible les ravages causés par l'explo-
sion de ce puissant engin. A ce point de vue, 
il ne peut être formé que des conjectures. Ce-
pendant, d'après les correspondances publiées 
par les journaux anglais et expédiées des Dar-
danelles, où ils ont été et sont encore em-
ployés, la coque proprement dite des moni-
tors est entourée d'un caisson qui peut être 
crevé par l'explosion, sans que la coque elle-
même soit avariée. Ce caisson forme autour 
de la coque une sorte de plage analogue à 
celle qui* règne autour de notre Henri-lV. 
Comme offensive, ces monitors porteraient, 
d'après le correspondant maritime du Times, 
six canons de 152 millimètres. 

Quant aux messagers de la flotte, aucune 
Indication n'a été donnée sur eux. On en 
compte trois, et il paraît que cette désigna-
tion est tout à fait adéquate aux rôles qu'ils 
remplissent. 

Combien y aét-il de monitors ? Ils sont nom-
breux, c'est incontestable, et les chantiers de 
construction navale de l'Angleterre ont dû. 
déployer une réelle activité pour qu'ils aient 
pu eritrer en service après moins d'un an de 
guerre. 

Il est facile de déduire, d'après le rapport 
de sir Reginald Bacon, que certains sont dé-
signés par des noms comme les autres na-
vires de guerre, et les autres par des numé-
ros. Voici les noms cités dans le rapport : 
Sir-John-Moorc, Lord-Clive, Prince-Rupert, 
Gencnd-Crawford, Redoutable, Buslard, Excel-
lent, MarsJiutkNey, prince-Eugène, soit neuf. 
Il n'est cité qu'un seul monitor à numéro, 
soit M-25, qui prit part à l'action du 0 sep-
tembre contre Ostende. Si ce numéro est le 
dernier de la série, ce serait donc 25 moni-
tors, sans compter ceux qui portent des 
noms. 

Les monitors ont été utilisés partout où il 
y a eu action de navires contre la terre, ou 
lorsque l'opération nécessitait un faible ti-
rant d'eau. On les a vus sur tous les points 
d'activité de la flotte, depuis la côte belge 
jusque dans la rivière Rundje, sur la côte de 
l'Afrique orientale allemande, où un monitor 
anglais a détruit le petit croiseur Koenigs-
berg. 

On voit que le nouveau type de navire a 
déjà une histoire aux pages bien remplies. 

[Mïï 11 
Le prélat belge est l'objet 

d'un accueil eiîiiOîisiaste 
Rome, 15 Janvier. 

Le cardinal Mercier est accompagné par le 
vicaire général van Rôci. Au cours de son 
voyage en Italie, le cardinal a été l'objet 
de nombreuses manifestations de sympathie. 
De très nombreuses dépêches et lettres sont 
parvenues au collège belge où le cardinal est 
descendu ; toutes lui souhaitent la bienve-
nue et lui manifestant leur admiration. 

Une foule nombreuse attendait à la gare 
derrière les cordons de troupes l'arrivée du 
cardinal Mercier. Le maître de chambre du 
pap.e, M. Sanz de Samper, les ministres de 
Belgique auprès du Quirmal et du Vatican, 
le ministre d'Angleterre auprès du Vatican, le 
consul de Belgique, le député belge Destrée et 
de nombreuses notabilités étaient parmi les 
personnes présentes. Un enfant portait un 
bouquet de fleurs avec un ruban aux cou-
leurs italiennes et belges et l'inscription : 
Les enfants d'Italie au grand cardinal. 

Le train est arrivé à 7 heures un auart. Il 
H été accueilli par de grands applaudisse-
ments et des cris de : Vive la Belgique 1 Vive 
le cardinal Mercier I Le eardinal, après les 
souhaits de bienvenue, est rentré dans la 
Balle royale et est sorti de la gare. U est 
monté dans une automobile que la foule a 
entourée à un tel point qu'elle n© pouvait 
avancer que très lentement. 

Le cardinal est descendu au collège belge 
où la foule a renouvelé ses manifestations. 
Le cardinal a dû paraître au balcon et a été 
salué d'applaudissements enthousiastes, il a 
remercié et s'est ensuite retiré. 

Rome, 15 Janvier. 
, Hier soir, au Conseil municipal de Rome, 

M. Giolirnberti a souhaité la bienvenue au 
cardinal Mercier, faisant des vœux pour la 
résurrection de la Belgique et de la Serbie, 
ainsi que pour la victoire des peuples com-
battant pour la civilisation, la liberté et la 
Justice. 

Le maire, prince Colonna, a déclaré qu'il 
est certain d'exprimer les sentiments de la 
municipalité entière en envoyant l'hommage 
de Rome au prélat illustre qui représente 
l'héroïque Belgique. 

Rome, 15 Janvier. 
Ce matin, le cardinal Mercier a reçu l'évê-

que de Namur. Ce dernier s'est ensuite rendu 
•au Vatican. 

Le cardinal a exprimé sa vive satisfaction 
pour la manifestation qui lui a été faite à 
son arrivée, et pour le salut de bienvenue 
que lui a adressé, hier soir, la municipalité 
de Rome. 

Ce matin, plusieurs membres de la colonie 
belge se sont rendus au collège belge afin 
de souhaiter la bienvenue au cardinal Mer-
cier. Ils ont été reçus par Mgr van Roey, vi-
caire général, qui les a remerciés au nom 

. du cardinal. 

Démonstration significative 
Paris, 15 Janvier. 

Le correspondant du Temps, à Rome, télé-
graphie le 15 : 

« On peut considérer la manifestation po-
pulaire en l'honneur du cardinal Mercier 
comme une des démonstrations les plus sin-
cères et les plus significatives de la popula-
tion romaine, après les funérailles des frères 
Garibaldi, en janvier dernier, et l'accueil de 
d'Annunzio, en mai dernier. 

« Ce rapprochement d'un prince de l'Eglise 
avec des soldats républicains et un poète-tri-
bun, peut paraître étrange au premier abord, 
mais ,en réalité, il n'a rien qui puisse dé-
plaire au cardinal lui-même, car ce fut l'âme 
profonde du peuple romain et italien qui se 
manifesta pour montrer spontanément, et en 
dcliors de toutes les organisations officielles, 
de quel côté étaient ses sympathies et les 
espérances de la nation italienne, et de quel 
côté sont ses haines et ses implacables juge-
ments. De tous côtés partaient des cris de : 
Vive la Belgique I Vivent les Alliés 1 Vive 
Mercier I Vive le courageux défenseur de la 
civilisation I Vive celui qui a résisté à la bar-
barie, etc., alternant avec les cris répétés de : 
A bas l'Autriche 1 A bas l'Allemagne 1 Des 
enfants remettaient des fleurs au cardinal, des 
dames répandaient d'autres fleurs devant ou 
dans sa toiture. Le cardinal était visiblement 
ému, les yeux brillants de larmes contenues, 
et tendait ses bras avec un geste à la fois 
.de bénédiction st de remerciement pour cette 

foule où palpitait le vrai cœur de la ville éter-
nelle. 

« Durant la soirée, diverses manifestations 
imprévues et spontanées éclataient en l'hon-
neur du cardinal Mercier. A la grande soirée 
qui était donnée au bénéfice des mutilés de 
la guerre, le public, très nombreux, après 
avoir applaudi la marche royale, l'hymne an. 
glais, l'hymne russe, la Marseillaise, l'hymne 
de Garibaldi, réclama à grands cris l'hymne 
belge, au mileu d'une touchante ovation pour 
l'archevêque de Malines, et les mêmes cris 
que ceux poussés par le peuple à la gare. 

« Les journaux consacrent de longues colon-
nes enthousiastes au cardinal et à son œuvre. 
De nombreux drapeaux belges furent arborés 
aux fenêtres. Cette manifestation était faite, 
non seulement en l'honneur de l'archevêque 
de Malines et de sa noble Patrie, mais aussi 
contre ses ennemis et les ennemis des Alliés. 

« Ce profond soulèvement de l'âme populai-
re, suscité par la venue du primat de Belgi-
que, et se produisant justement au moment 
où des nouvelles attristantes, mais nullement 
désespérantes, arrivent du côté oriental, prou-
ve que le sentiment du peuple est toujours de 
plus en plus ferme et élevé. Il peut, selon son 
droit, faire les critiques qu'il lui plaît sur 
certaines erreurs, il n'en reste pas moins plein 
de dignité, de patience et de courage, et sur-
tout plein de confiance dans la victoire finale 
des Alliés, et dans le triomphe de la justice 
et de la civilisation représentés par le cardi-
nal Mercier, contre ceux qui ont voulu les 
combattre et les détruire ». 
— — <-^^ ———■ 

II ne faut jamais désespérer 
Troyes, 15 Janvier. 

M. Rongeot, épicier à Vendeuvre, dont le 
fils avait été porté comme tué à la bataille 
de Morhange, vient d'être avisé que celui-ci 
était prisonnier depuis 17 mois en Allema-
gne, au camp de Mersebourg. 

M. Fraigneau, ancien secrétaire général 
de la préfecture de l'Aube appelé l'an dernier 
au même poste dans l'Hérault, vient égale-
ment d'apprendre que son fils, considéré 
comme tue, en mai dernier, au cours d'une 
attaque, est prisonnier en Allemagne. 
— M.— I ,,.     M.,.        — ,. .,.„   ..^g^D      I I        .    |   .— .— I.,,  „ «...l — 

i riîODoeur fles Fusilierg nies 
A L'ORDRE DU JOUR 

Toulon, 15 Janvier. 
Le vice-amiral Lacaze, ministre de la Ma-

rine, vient d'adresser à tous les bâtiments et 
services du département, une affiche éditée 
en riches caractères typographiques, par 
l'Imprimerie Nationale et qui porte au-des-
sous d'un trophée de drapeaux tricolores, 
entourant une ancre, les deux beaux ordres 
du jo ir suivants : 

Officiers, officiers mariniers, quartiers-
maîtres et marins, 

En portant à votre connaissance l'ordre du 
jour pris par le général en chef au mo-
ment où la plus grande partie de la brigade 
de marins, cesse de servir sous son haut com-
mandement, je tiens à y joindre les senti-
ments de reconnaissance de la Marine envers 
ceux que, sur tout le front, on appelait « La 
Garde » et dont on a pu dire, dans une let-
tre émouvante, demandant le maintien à l'ar-
mée de leur glorieux drapeau qu'aucune 
troupe d'élite, à aucune époque, n'a fait ce 
qu'ils ont fait comme somme de bravoure et 
de longue endurance. 

Ces belles paroles resteront, avec l'ordre 
du jour du général en chef, le plus précieux 
des témoignages et la Marine toute entière 
sera, comme moi, très flère des marins qui 
nous l'ont valu. 

Fait à Paris, le 12 décembre 1915. 
Le contre-amiral, ministre de la Marine. 

ORDRE BU JOUR 
Avant que la brigade des fusiliers marins 

ne quitte la zone des armées, le général com-
mandant en chef tient à leur exprimer sa pro-
fonde satisfaction pour les brillants servi-
ces qu'elle n'a cessé de rendre au cours de la 
campagne, sous le commandement en chef 
de l'amiral Ronarc'h. 

La vaillante conduite de la brigade dans 
la plaine de l'Yser, à Niouport et à Dixmude, 
restera, aux armées, comme un exemple d'ar-
deur guerrière, ; d'esprit de sacrifice et de 
dévoûment à la Patrie. 

Les fusiliers marins et leurs chefs peuvent 
être fiers des nouvelles pages glorieuses qu'ils 
ont écrites au Livre de leur corps. 

Au grand quartier, général, le 19 novembre 
1915. 

Le général commandant en chef, 
JOFFRE. 

Ces ordres du jour seront affichés dans 
les batteries de tous les bâtiments et les 
services des ports, sous la devise : « Hon-
neur et Patrie », et y resteront en perma-
nence pour que les équipages de demain 
sachent ce qu'ils auront à faire pour se mon-
trer dignes des marins de Dixmude et de 
l'Yser. — R. 

Les R. L T. de [a Oiassa Î389 
M. Louis Martin, sénateur du Var, vient 

de recevoir la lettre suivante de M. le minis-
tre de la Guerre : 

« Paris, le 11 Janvier. 
« Monsieur le Sénateur, 

« J'ai l'honneur de vous faire connaître 
que les hommes de la classe 18S9 ont été re-
tirés des unités du front pour être affectés 
dans des formations de l'arrière (bataillons 
d'étapes, travailleurs, etc.). 

<t Le Ministre, 
« Signé : GALLIÉNI. » 

Nos braves territoriaux apprendront avec 
satisfaction la bienveillante décision du mi-
nistre de la Guerre. — R. 

.es Corps d'occupation 
de Tunisie et du Maroc 

Toulon, 15 Janvier. 
Les hommes formant les corps d'occupation 

de Tunisie et du Maroc peuvent-ils obtenir 
des permissions pour aller voir leur famille 
en France en bénéficiant du voyage gratuit t 
Telle est la question posée au ministre de la 
Guerre par M. Berthon, député de la 28 cir-
conscription de Toulon. 

Le général Galliéni, • dans sa réponse, fait 
connaître à notre dévoué représentant, que les 
hommes faisant partie du corps d'occupa-
tion de Tunisie, bénéficiant d'une permission 
de quatre jours (prolongée d'un jour par 
400 kilomètres de trajet), au même titre que 
les militaires de l'Algérie et de la métropole. 
Ils ont droit à la gratuité du transport en 
paquebot et en chemin de fer s'ils en font 
la demande. 

Quant aux hommes en service au Maroc, il 
n'a pas été possible de les admettre au bé-
néfice de cette mesure en raison de la lon-
gueur du trajet, aller et retour, qu'ils au-
raient à parcourir et des nécessités impérieu-
ses du service. 

Toutefois, le commissaire résident général 
de France au Maroc a toute latitude pour 
accorder des permissions individuelles, avec 
gratuité de transport, dans des cas particuliè-
rement intéressants. — R. 

Paris, 15 Janvier, 

Le gouvernement lait, à 25 heures, le communiqué officiel suivant : 

En dehors de quelques actions d'artillerie assez vives en Cham-
pagne, en Argonne et en Wœvre, aucun événement important à si-
gnaler sur l'ensemble du front. 

Iccident de Chemin île fer 
à Bijou 

TROIS VICTIMES 
Dijon, 15 Janvier. 

Ce matin, à i heures 30, par suite de la 
rupture d'un attelage, une vingtaine de wa-
gons d'un train de marchandises venant de 
Bercy, ont dévalé la pente de Blaisy-Bas, à 
Verry-sous-Salmaise, et ont tamponné, près 
de Turcey, une machine isolée qui rentrait à 
Dijon. 

Le choc fut extrêmement violent et occa-
sionna le déraillement de huit wagons, qui 
furent renversés, obstruant deux voies et in-
terrompant ainsi la circulation entre Paris 
et Dijon. Les dégâts matériels sont très im-
portants. 

Il y a eu trois victimes, le conducteur du 
dépôt de Laroche a été tué, le chauffeur de 
la locomotive isolée et un wagonnier légère-
ment blessés, 

ARMÉE D'ORIENT 
Dans la journée du 14, des avions ennemis ont lancé des projec-

tiles sur Janes (nord-ouest de Kukus) et sur Dogandzi. 
Quelques soldats grecs ont été blessés. Un tué. 

Paris, 15 Janvier. 
Les skieurs norvégiens qui viennent se met-

tre à la disposition de la Croix-Rouge améri-
caine, ont été reçus aujourd'hui par le prési-
dent de la République, h qui ils ont été pré-
sentés par le baron Wedel-Jarlsberg, ministre 
de Norvège à Paris. 

Ces spécialistes qui sont entraînés à l'em-
ploi du ski comme moyen de transport des 
blessés en pays de montagnes, viennent vo-
lontairement prêter leur concours à cet effet 
sur le front français. Cette initiative huma-
nitaire est due aux efforts bienveillants de la 
colonie norvégienne à Paris. 

Dans les Flandres 
Csmuiwiipè officiai kslge 

Le Havre, 15 Janvier. 
Le gouvernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 
Sur tout la front de l'armée beige, le duel 

d'artillerie a repris depuis la nuit passée avec 
activité. Le tir des pièces beiges a roussi à 
disperser en plusieurs endroits des travail-
leurs ennemis et a été particulièrement ef-
ficace sur un convoi, partant au sud-sst de 
Merckem, sur la route d'Vpres-Dixmude. 

Liebknecht demande la fixation de la dis-
cussion des deux questions qu'il a posées 
mercredi dans les délais réglementaires. Le 
président lui refuse la parole. 

Liebknecht s'écrie alors : Vous voulez 
étouffer la vérité et iromver le peuple. 

Le président le rappelle à l'ordre. 

Les nouveaux impôts 
Genève, 15 Janvier. 

On mande de Berlin : 
Dans un discours sur le budget prussien, 

à la Diète de Prusse, le ministre des Finan-
ces, le docteur Lendze, a dit que l'impôt de 
guerre frappera - les revenus au-dessus de 
2.400 marks, avec un supplément échelonné 
de 8 % jusqu'à 100 %, pour les revenus au-
dessus de 100.000 marks. Ces derniers paieront 
donc un impôt total de 8 %, au lieu de 4. 

Les sociétés anonymes paieront un impôt 
supplémentaire de 9 %. L'impôt sur les for-
tunes acquises sera de 80 %, au lieu de 66 %. 
L'impôt aura un effet rétroactif, même pour 
1914. 

!S!3i 
Rome, 15 Janvier. 

La commandement suprême fait le com-
muniqué officiel suivant : 

L'activité de l'artillerie, dans la journée, a 
été faible le long de la frontière du Ti-eniin 
et de la Carnla, assez vive sur l'Isonzo et 
elle a pris un caractère d'une violence parti-
culière sur les hauteurs au nord-ouest de 
Gorifza. Ici, le feu des batteries ennemies, 
contre-battues efficacement par les nôtres, 
s'est prolongé jusqu'au soir assez tard, sur-
tout contre les positions d'Oslavia. 

Sur le Carso notre artillerie a-effectué"un 
tir précis sur les retranchements ennemis', 
dans la zone du mont San-îvHcheio et les a 
détruits sur une longueur d'environ Quatre 
cents mètres. 

Une de nos escadrilles d'avions a accompli 
un raid étendu sur la région a l'est de l'Isonzo 
et a bombardé le camp ennemi d'aviation 
d'Aisovizza, des baraquements de troupes à 
Chiapovano et à Dornberg et les gares de che-
min de fer de Longatico, Prvacina et Lu-
bfanà. 

L'escadrille, qui a été violemment cartonnée 
par de nombreuses batteries anti-aériennes, 
est rentrée indemne. 

Signé : CADORNA. 

Les envois de caontciionc 
en Allemagne 

New-York, 15 Janvier. 
Le grand jury fédéral a ordonné la mise 

en accusation d'Edward Webber pour avoir 
participé au complot se rapportant à l'envoi 
de caoutchouc en Allemagne, en violation des 
lois de douane américaine. L'accusé est le 
parent d'un employé de la Deutsche Bank. 

Quatre autres personnes, également impli-
quées dans cette affaire, sont de nationalité 
allemande et employées dans une Compagnie 
de caoutchouc. ' Une de ces personnes est une 
femme originaire de la Hollande, qui, selon 
le procureur fédéral, avait l'intention de faire 
des voyages fréquents et de porter du caout-
chouc dans ses bagages personnels. Elle a été 
arrêtée le 17 novembre sur le quai de départ. 

L'ouverture de ses quatre malles et de huit 
caisses a permis de découvrir la contrebande. 
Le procureur a déclaré que les accusés avaient 
acheté quatre tonnes et demie de caoutchouc. 

L'attaque de Salonique 
n'aurait pas lien 

avant quinze jours 
Salonique, 15 Janvier. 

Après avoir considéré ces jours derniers 
que l'attaque germano-bulgaro-turque con-
tre le camp retranché de Salonique était im-
minente, on estime aujourd'hui que l'enne-
mi ne sera pas en état, avant quinze jours 
au moins, de risquer une offensive. Le ra-
vitaillement des troupes, le transport de 
l'artillerie et des munitions présentent, en 
effet, de grandes difficultés. 

D'après les derniers renseignements 
fournis par les reconnaissances aériennes, 
les forces ennemies seraient groupées de la 
façon suivante Dans la région de Monas-
tir, les Allemands et les Bulgares, sur le 
front Guevgheli-Doiran, et pjus en arrière, 
la gros,deJ'ar.mée bulgare ; dans la région 
de Xanthi, et sur le front de la mer Egée, 
des Bulgares et des Turcs. 

Quant aux Autrichiens, en même temps 
que l'armée von Koewess, attaque dans la 
direction de l'Est, du Nord et de l'Ouest le 
Monténégro ; d'autres éléments opèrent 
dans l'Albanie du Nord. 

Les prétentions bulgares 
en Macédoine 

su 

La culpabilité de von Papen 
New-ork, 15 Janvier. 

Une communication de VAssociated Press 
montre l'intérêt de la correspondance saisie 
par les autorités anglaises de Falmouth sur 
l'ancien attaché militaire allemand von Pa-
pen rentrant en Allemagne. 

Les documents saisis établissent les intri-
gues nombreuses et les fréquents paiements 
faits à des personnes impliquées, dans les 
complots contre les fabriques de munitions 
et les ponts, sur les lignes ferrées d'Amérique. 

Les talons de chèques, les comptes et les 
lettres des banques prouvent les innombra-
bles versements effectués à des agents alle-
mands notoires. 

Le mark baisse toujours 
Berne, 15 Janvier. 

A Berne, hier, le cours des 100 marks a 
été de 96 1/2 demandé et de 97 1/2 offert ; 
celui des 100 couronnes a été de 63 demandé 
et de 64 offert, donc en baisse de 3 francs 
pour les 100 marks et de 2 francs pour les 
100 couronnes. 

Liebknecnt déclare an Reicnstag 
que l'on trompe le peuple 

Genève, 15 Janvier. 
On télégraphie de Berlin : 
Répondant à une question de M. Basser-

mann, national libéral, relative à l'arrestation 
du consul allemand à Salonique, M. Stumm, 
directeur de la section politique à l'Office des 
Affaires Etrangères, dit que le gouverne-
ment impérial a protesté à ce sujet auprès 
du gouvernement hellénique, le rendant res-
ponsable de la sécurité des fonctionnaires 
consulaires arrêtés. 

De son côté, le gouvernement hellénique 
a protesté auprès du gouvernement français 
contre la violation de la souveraineté de la 
Grèce et a demandé qu'on lui livrât les pri-' 
sonniers. Le chancelier ignore encore si cette 
protestation a* reçu une réponse. 

Salonique, 15 Janvier. 
D'après les dernières nouvelles reçues de 

Sofia, le gouvernement bulgare serait décidé 
à ne pas transiger sur sa demande de com-
pensation en Macédoine grecque en échange 
de la collaboration de son armée pour atta-
quer les Alliés à Salonique. Le gouverne-
ment grec, connaissant les intentions bulga-
res pour la Macédoine grecque et l'entête-
ment proverbial du caractère bulgare, aurait 
pris la résolution de ne jamais tolérer l'en-
trée des Bulgares en.Maeédoine. 

Considérant que cette éventualité ne se 
présenterait que le jour où tes Allemands 
auraient cédé aux exigences bulgares, les 
relations entre les puissances centrales et la 
Bulgarie se tendent d'une manière dange-
reuse. L'Allemagne reproche au gouverne-
ment bulgare de compromettre, par son at-
titude intransigeante, l'expédition contre Sa-
lonique. On croit savoir que l'armée alle-
mande collaborera avec les Autrichiens con-
tre l'Albanie, en attendant l'issue des négo-
ciations germano-bulgares relatives à Salo-
nique. _ ̂  ^ 

L'Allemagne eî l'attitude de la Grèce 
Genève, 45 Janvier. 

Le Berliner Tageblatt apprend que le bruit 
selon lequel l'Allemagne aurait demandé la 
démobilisation grecque serait dénué de fon-
dement, et qu'il n'y a pas encore lieu de 
chercher à éclaircir l'altitude de la Grèce. 

Le ministre de Francs 
chez le roi de Grèce 

Athènes, 15 Janvier. 
Le roi Constantin a reçu ce matin M. 

Guillemin, ministre de France. 

Les ministres alliés quittent Scutari 
Rome, 15 Janvier. 

Les ministres des puissances alliées ac-
crédités par le 'gouvernement serbe, qui 
étaient à Scutari, se sont transportés à 
Saiht-Jèah-de-Médua. 

La reconstitution ile l'Armée serbe 
et la Situation en ilfianle 

Salonique, 15 Janvier. 
Le ministre de la Guerre serbe, M. Boyo-

vitch, a fait au correspondant de l'Indépen-
dant de Salonique, au moment de s'embar-
quer sur le contre-torpilleur grec Vélos, qui 
le transportait à Brindisi, les déclarations 
suivantes : 

Les Serbes offriront, dans deux mois, aux 
Alliés, une armée complètement réorganisée, 
d'au moins 100.000 hommes, 

En raison de la défectuosité des routes, l'ar-
mée bulgare avance avec de grandes difficul-
tés en Albanie. Le débarquement des Italiens 
en Albanie est un fait heureux. Je considère, 
toutefois, qu'il sera très difficile à l'armée 
serbe de rester en Albanie, et le besoin de 
quitter cette contrée lui sera imposé. Je suis 
convaincu que la Grèce ne laissera pas les 
Bulgares pénétrer en territoire grec. 

En Serbie. 11 ne reste actuellement ou'une 
armée de 50.000 allemands. Le transport de 
l'artillerie lourde sera presque impossible du 
fait que nous avons détruit la voie ferrée Krl-
volac-Guevgheli. 

Le roi de Sertteajfliitté Salonique 
Athènes, 15 Janvier. 

Le roi Pierre a quitté aujourd'hui Saloni-
que, allant à la station d'Edipsos. 

Les Alliés font sauter 
la gare de Kilindiq 

Athènes, 15 Janvier. 
On mande de Salonique qu'hier un dé-

tachement allié a fait sauter, à la dyna-
mite, la gare de Kiiindiq. En même temps 
il détruisit la voie ferrée sur une longue 
étendue. 

Le premier jrain balkanique 
Genève, 15 Janvier. 

Ce matin, à 7 h. 20, est parti de Berlin le 
premier train balkanique, pour Constantino-
ple, via Dresde, Vienne, Belgrade et Sofia. 

k la Commission sénaioriale de l'Armée 
Paris, 15 Janvier. 

La Commission sénatoriale de l'Armée s'est 
réunie sous la présidence de M. Clemenceau, 
qui a rendu compte de la visite qu'il vient 
de faire aux armées — tranchées et canton-
nements — avec MM. Gervais et Henry Bé-
renger. La Commission a unanimement ap-
prouvé l'exposé fait par son président et l'en 
a remercié. 

M. Paul Doumer, a donné communication 
à la Commission, de l'état général de nos fa-
brications de guerre. 

M1. Paul Strauss, a fait une communica-
tion sur l'hygiène et la situation sanitaire de 
nos troupes d'Orient. 

M. Henry Chéron a entretenu la Commis-
sion de la question des transports et en par-
ticulier de la situation de la marine mar-
chande dans ses rapports avec les approvi-
sionnements de la Défense Nationale. uLa 
Commission a décidé de discuter sur cette 
importante question dans sa prochaine 
séance. 

M. Cazeneuve a, enfin, exposé les résul-
tats de l'enquête faite au sujet de lattaque 
allemande du 19 décembre sur le front an-
glais, à l'aide de gaz asphyxiants. 

La ration de pain diminue en Allemagne 
Genève, 15 Janvier. 

La National Zeitung se dit en mesure de 
confirmer la prochaine diminution de la ra-
tion journalière de pain en Allemagne. 

En automne le bureau central de répartition 
avait accordé une augmentation de la ration 
de farine et du pain. Le public a abusé de 
ces libertés. Ce qui aurait dû rester une excep-
tion est devenu une règle, aussi l'Etat se voit-
il forcé de suspendre ces mesures. 

La ration quotidienne sera ramenée de 250 
à 225 grammes. Les ouvriers des grosses in-
dustries continueront à bénéficier d'une si-
tuation privilégiée. 

Le nouveau vice-roi des Mes 
Londres, 15 Janvier. 

Lord Chelmsford, ancien gouverneur de di-
verses colonies anglaises, est nommé vice-roi 
de l'Inde, en remplacement de lord Hardinge. 
dont les fonctions expirent en mars prochain. 

Il ne faut pas confondre le nouveau vice-ro'i 
avec feu lord Cheiinsford, qui commanda les 
troupes britanniques contre les troupes admi-
rablement organisées de Cettivavo. 

La grève des mineurs australiens 
Melbourne, 15 Janvier. 

La grève des mineurs entraîne le chômage 
des usines de munitions de Broken Hill. 

Princes anglais-allemands 
Londres, 15 Janvier. 

Un député, à la Chambre des Communes, a 
appelé l'attention du gouvernement sur le 
fait que deux pairs anglais, ayant le droit de 
siéger et de voter à la Chambre des Lords, 
sont actuellement dans l'armée allemande où 
ils exercent un commandement. 

Ces deux pairs sont le duc de Cumberland 
et de Teviotdale, nés en 1845, dont le fils, qui 
porte le titre anglais de comte d'Armagh, a 
épousé la fille unique de Guillaume II, et est 
le duc régnant en Brunswick. 

Le duc de Cumberland, nommé général 
dans l'armée anglaise en 1898, est colonel 
dans l'armée autrichienne, et colonel hono-
raire du 42° régiment d'infanterie allemande. 
Feu son père, petit-fils de George III d'An-
gleterre, fut roi de Hanôvre de 1851 à 1866. 
Les Prussiens le renversèrent du trône et 
annexèrent son pays. 

Le duc d'Albany, né en 1S84, petit-fils de la 
reine Victoria, aujourd'hui duc régnant de 
Saxe-Cobourg, et Gotha, colonel du 95° régi-
ment d'infanterie prussienne, et du 22° régi-
ment d'infanterie bulgare, général à la suite 
dans l'armée allemande. 

Les deux ducs étaient chevaliers de la Jar-
retière. Un ordre en Conseil les a rayés de cet 
ordre, mais il faut une loi pour leur enlever 
leurs pairies anglaise et irlandaise, et M. As-
quith a informé la Chambre que le gouverne-
ment n'avait pas, en ce moment, le loisir de 
préparer et de déposer cette loi. 

Riposte d'un député-ofîicier 
à un pacifiste par principe 

Londres, 15 Janvier. 
Le commandant Archer, le député d'une cir-

conscription de Londres, avait été sollicité 
par un électeur ayant une » objection de 
conscience » contre le service militaire, de 
voter contre le projet du service obligatoire. 

Le député-officier a envoyé cette réponse 
à son correspondant : 

« Je suis revenu à Londres avec une per-
mission de trois jours, afin de voter pour le 
projet du service obligatoire dans lequel est 
une chose concernant » l'objection de cons-
cience ». J'espère que tous ceux dont la cons-
cience réprouve le meurtre des ennemis de 
leur patrie, pourront être employés à répa-
rer les réseaux de fil barbelé en avant de nos 
tranchées. Cette tâche est actuellement exécu-
tuée par des combattants, mais pourrait aussi 
bien être exécutée par des hommes sans ar-
mes, qui seraient protégés par nos soldats. 
Ces hommes feraient ainsi œuvre utile pour 
la patrie, et, sans tuer aucun ennemi, au-
raient l'occasion de sacrifier leur vie pour 
leur pays. » 

Le rattachement de la Syrie 
a la France 

Paris, 15 Janvier. 
Sous les auspices du Foyer, le comte de 

Cressaty (de Damas) a l'ait, cet après-midi, 
à la Société de Géographie, une conférence 
sur le rattachement de la Syrie à la France. 

M. Pierre Baudin, sénateur de l'Ain, an-
cien ministre présidait. Il était entouré de 
MM Humaine, ancien ambassadeur de Fran-
ce à Vienne ; Harmand, ancien ambassadeur; 
l'amiral de la Jaille, sénateur ; l'amiral 
Bienaimé, député ; généraux Dubois et Hum-
bel ; le comte Durieu, Joly, Liesse, membres 
de l'Institut de Villebois-Mareuil, etc. 

C'est devant un nombreux auditoire que le 
conférencier a pris la parole. Il a rappelé 
nos efforts pour rattacher la Syrie à la 
France. Ce but doit être poursuivi, atteint, 
car la Syrie serait la France du Levant, elle 
l'est en raison de ses affinités naturelles. La 
Syrie n'est pas pauvre. Actuellement, sous le 
gouvernement déplorable de la Turquie, elle 
est capable de fournir un budget dont les re-
cettes peuvent dépasser de quarante millions 
les dépenses, son commerce, excède un de-
mi-milliard. Elle serait, pour la France, le 
trait d'union entre elle et ses colonies, 

Des Intérêts français moraux et matériels 
y sont engagés. La France y a créé des rou-
tes, des chemins de fer, elle y a développé 
un mouvement industriel très important, po-
sition qui lui assure la prééminence sur les 
autres nations. 

L'abandon par notre génération lui vau-
drait la malédiction de la postérité. 

Les dernières paroles du conférencier ont 
été chaleureusement applaudies. 

ion russe 
taraîpé eîtieie! 

Pétrograde, 15 Janvier. 

Le grand état-major fait le communiqué" 
officiel suivant : 

FRONT OUEST. — Il ne s'est produit au-
cun changement. 

FRONT DU CAUCASE. — En Perse, sur la 
route de Kermanshaii, nous avons occupé la 
viîlo de Kîangaver, 

Les Pays neutres 
20.000 déserteurs allemands 

en Suisse 
Londres, 15 Janvier. 

Une dépêche de Berne, à l'Exchange, an-
nonce que 20.000 déserteurs allemands se 
sont réfugiés en Suisse. Un député" de Ge-
nève a demandé au gouvernement fédéral 
d'arrêter et d'interner ces déserteurs dont la 
présence constitue un danger pour la com-
munauté helvétique. 

Un Yapeur anglais coulé 
Londres, 15 Janvier. 

Le Lloyd annonce que le vapeur anglais 
Coquet a coulé. 

La rupture d'un canal 
provoque des Inondations en Manda 

Londres, 15 Janvier. 
Des dégâts considérables ont été causés 

par les inondations provoquées par la rup-
ture d'un grand canal près d'Edenderry 
(Irlande). Les dégâts évalués- à 60.000 li-
vres ne pourront pas être réparés avant 
plusieurs semaines. Des routes, des mai-
sons et du bétail ont été emportés par les 
eaux. Toutes les communications avec les 
villes environnantes sont coupées. 

Les Inondations m Hollande 
el en Allemagne 

Amsterdam, 15 Janvier. 
Les dégâts causés par les inondations sont 

plus graves qu'on ne pensait. En de nom-
breux endroits, les digues du Zuiderzée ont 
été rompues. L'eau monte toujours. 

Près de Muiden, l'inondation a emporté une 
partie considérable de la route. De grands 
dégâts sont constatés aux îles Texen et Mar> 
ken et dans la province de Groningue. 

Un télégramme de Hambourg rapporte que 
Gluckstadt est inondée. Les digues sont très 
endommagées. 

M. Marcelin-Denis, entr. de peinture, q. du 
Lazaret, 33, demande des ouvriers peintres, 

AVIS CE DECES ET DE MESSE 

1 a famille Bulliod et ses enfants font part 
du décès de M. Fernand BULLIOD, leur fils 
et frère, mort pour la France, à l'âge de 
22 ans. La messe sera dite le 17 janvier, à 
10 heures, en l'église Saint-Michel. 

AVIS DE DECES (La Clotat-Marseille). 

La famille Girardin-Chambereau prévient 
ses parents et amis de la perte cruelle Qu'elle 
vient d'éprouver en la personne de M™ Victo-
rine GIRARD1N, née BAREILLE, son épouse, 
sœur, belle-sœur, belle-fille, tante, décédée à 
La Ciotat. 

Le convoi funèbre aura lieu aujourd'hui, & 
2 heures du soir, enclos Bonifay. 

AVIS DE DECES 

M. et M- Gustave Saroul, née Botto, et leurs 
enfants ; M. Jules Saroul ; M. et M™ L. Saroul 
et leurs enfants (de Valence) ; M. et M™ Char-
les Zaepffel, née Gilly, et leur fille ; M. l'abbé 
Saroul, aumônier de l'hôpital de Tournois 
(Ardèche) ; M. L. Saroul, professeur à l'Insti-
tut du Sacré-Cœur à Annonay (Ardèche) ; 
M" Marguerite Saroul, en religion Sœur Ma-
rie-Adrien (du Cheylard, Ardèche) ; M et 
M" A. Charre, née Saroul. et leurs enfants i 
les familles Saroul, Santon, Gassier, Zaepffel, 
Charre et Botto, ainsi que M'u Julienne Cécile, 
sa servante dévouée, ont la douleur de faire 
part de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de M. Ferdinand-
i!can-Pierre SAROUL, président de la Société 
de secours mutuels r « Ardèche », administra-
teur de la Caisse d'Epargne des Bouches-du-
Rhône, président du Syndicat Agricole des 
Martigues, président de la Coopérative Oléi-
cole des Martigues, officier du Mérite agricole, 
officier d'Académie, officier du Nicham-Ifti-
khar, médaillé de 1870, médaillé du Bien Pu-
blic et de la Mutualité, leur père, beau-père, 
grand-père, cousin et allié, décédé le 15 jan-
vier 1916, à l'âge de 70 ans, muni des Sacre-
ments de l'Eglise. Les obsèques auront lieu 
aujourd'hui dimanche, à 2 heures et demie, 
57, allées des Capucines. On ne reçoit ni fleurs 
ni couronnes. Le présent avis tient lieu de 
lettre de faire part. 

Les membres de la Société Fraternelle des 
Combattants de 1870-71 sont convoqués à 
assister au convoi funèbre de M. SAROUL 
Ferdinand, vice-président de la Société, qui 
aura lieu aujourd'hui dimanche, à 2 heure» 
et demie, allées des Capucines, 57. 

La Société de secours mutuels L'Ardécha 
a l'honneur de faire part à MM. ses membres 
honoraires et participants du décès de 'son 
regretté président, M. Ferdinand SAROUL, et 
les prie d'assister aux obsèques qui auront 
lieu aujourd'hui dimanche, à 2 heures et de« 
mie, allées des Capucines, 57. 

M~ veuve Léon Gondran, née Miquel, a la 
douleur de faire part à ses parents et amis, 
du décès de son mari regretté Léon GON-
DRAN, infirmier à la 21e section, mort pour 
la Patrie, à la suite d'une maladie contractée 
dans l'accomplissement de son devoir, à l'âge 
de 37 ans, le 12 janvier 1916. 

Le Conseil d'administration de la Société 
des Commis et Employés a l'honneur de faire 
part à MM. les sociétaires du décès de 
M. Fernand BULLIOD, membre actif, mort 
pour la Patrie. 

Le convoi funèbre de M" veuve André BRS. 
MQND aura lieu aujourd'hui dimanche, 16 jan-, 
vier, à 9 heures et demie, rue Allard, 2. 

M" veuve Paul Bonnefoi ; M" veuve Clé-
mentine Bonnefoi : M. et M" Bonnefoi Daniel 
et leurs familles, ont la douleur de faire part 
à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. Paul BONNEFOI, sergent au 
145° de ligne, mort pour la Patrie des suites 
de maladie contractée sur le front. Les obsè-
ques auront lieu aujourd'hui dimanche, 
16 janvier, a 10 heures du matin, boulevard 
de la Paix, 19. ^ 

M" veuve Barrére, née Bertrand, et ses en-
fants ; les familles Praty, Bertrand, Brillant, 
Seren, Violie et Jùlllen (de Port-Vendres), ont 
la douleur de faire part du décès de M. Jean 
BARRERE, âgé de 52 ans, leur époux, fils, 
beau-fils, beau-frère, neveu et allié, et prient 
d'assister à ses obsèques qui auront lieu au-
jourd'hui, 16 janvier, à 9 heures 30 du matin, 
boulevard Bouès. * (Relle-de-Mail. 



UCUBRC DU JURY et HORS CONCOURS 
Personne n'tgnore plus que les appareils du 

spécialiste M. GLASER, de Paris, 63. boule-
vard Sébastopol, sont les seuls qui procurent 
un bien-être absolu et immédiat, qu'ils peu-
vent se porter jour et nuit sans gêne et qu'ils 
font disparaître les hernies. 

Nous engageons vivement le3 personnes 
atteintes de hernies a venir essayer l'appareil 
de M. GLASER : 
Pertuis, 16 janvier, hôtel du Cours ; 
Forcaltjuier, 17 janvier, hôtel des Lices : 
Aix, 18 janvier, hôtel de la Mule-Noire ; 
Toulon, 19 lanvier, hôtel du Nord ; 
Saint-Raphaël, 20 janvier, hôtel des Négo-

ciants ; 
Grasse, 21 janvier, hôtel Muraour et Poste ; 
Draguignan, 22 janvier, hôtel Bertin ; 
Nice, 23 et 24 janvier, hôtel Moderne, avenue 

de la Gare, 51 ; 
Cannas, 25 janvier, hôtel des Négociants ; 
MARSEILLE, 26 et 27 janvier, hôtel des Négo-

ciants, cours Belsunce ; 
BROCHURE FRANCO SUR DEMANDE 

GD HOTEL DU GLOBE 
Rue Coibert ({ace Postes) - MARSEILLE 

Confort Moderne • Chambres Touring-Club 
Electricité • Ascenseur • Tél. 17.63 

OBLIGATIONS 4 % 

MW-TOÏ - NEW-HAVEN 
En vue de faciliter les opérations de change 

du Gouvernement Français, le rachat de ces 
titres est offert aux porteurs au prix net de 
fr. 472,50. 

Les titres peuvent être déposés chez MM. 
Morgan Harjes et C", 31, boulevard Hauss-
mann, Paris, et dans les établissements char-
gés du service financier. 

BOUILLON QUVÂ L EN CUBES VERTS 
GROS. - 317, rue de BeUeville. - PARIS 

Tons no3 COE3PZ.ETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
A Hfiooï M\w \ as If-F^éo.feo. 

MARSEILLE f Bd de la madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CSTTG, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. QREK'SSLB 

ETAT- CIVIL 
NAISSANCES du 15 janvier. — Augier Eva, rue 

Mouren, 20.— Poule JdaUiilde et Poule Marie (ju-
melles), rue de Suez, 37.— Tertlan Robert, boule-
vard de Strasbourg, 14.— Oddera Rose, boulevard 
Notre-Darne-des-Anges, 2 A.— Milliard Marie, rue 
Loubon, 103.— Ruocco Aimé, cnemin du Roucas-
Blanc, 14.— Ferrato Madeleine, rue Bergère, 44.— 
Avella Emilie, impasse Lorin, 6.— Clerici Claire, 
rue Montée-Mouren, 4.— Débat Bernard, boulevard 
Michel. 3.— Brunettl Thérèse, rue Danton, 12.— 

ilïOl 
17 JANVIER 

COMMENCERA 

! TRfiiiSSEALX pour BîBES 
Messieurs et Enfants. CORSETS, 
Linge lit fôa son Rideau:,Outra-
ges de Dames, s.ercerie.SniiaD» 

Malgré lea difficultés ACTUELLES, aux prix de GRANDS EFFORTS, noua 
t présentons à notre fidèle olientèle UN CHOIX TRES GRAND, TRÈS VARIÉ et 
à des PREX SEPSSATSOPWELSa 

A l^ 8 fii fl g" SIS / deo Articles dépareillés en CHEMISES de NUIT et 
S i Si il âS r ra J0UR> PANTALONS, COMBINAISONS, CACHE-COR-

n tm h 1 a \ SETS, CORSETS DAMES et FILLETTES, DRAPS de 
LIT, TAIES d'OREILLER, SERVICES de TABLE, 
SERVIETTES, MOUCHOIRS. RIDEAUX, STORES, 

QUE NOUS SACRIFIONS ENTIÈREMENT 
sur nos COSTUMES, CONPECTIONS.MANTEAUX. 
JUPES DAMES et FILLETTES, PEIGNOIRS, 
CHEMISETTES, TISSUS, FOURRURES, COU-
VERTURES, EDREDONS, TAPIS, etc. 

ET A PROFITER 

DE SUITE 

tîs 

Rostan Henriette, boulevard de la Blancarde, 90. 
Total : 21 naissances, dont 8 Illégitimes. 

DECES du 15 janvier. — Vignolo Roger, 20 mois, 
rue de l'Evéché, 0.— Verdet Marie, 60 ans, impasse 
Raphaël, 4.— Guglielmi Hyacinthe 80 ans, rue 
Sainte-Eugénie, 70.— Gouaze Christine, 56 ans, 
place d'Aix, 20.— Laval Victorine, 76 ans, quai de 
Rive-Neuve, 9.— Goulran Joseph, 84 ans, La Viste. 
— Dell'Ova Dominique, 5 mois, 20, rue Beaussen-
que.— Cuchet Adélaïde, 79 ans, allées de la Com-

passion, 28.— Favali Béatrice, 61 ans, Montredon.— 
Jean Charles, 12 mois, rue du Terras, 4.— Casentinl 
Antoinette, 40 ans, rue du Jardin-des-Plantes, 58. 
— Cheveneau Mireille, 4 ans, rue Breteuil, 90.— 
Trapolino Louis, 21 mois, rue Decazes, 33.— Des-
sarps Bénédicte, 88 ans, avenue du Prado, 185.— 
Lesur Marie, 75 ans, rue des Vignerons, 15.— Sa-
roul Joseph, 69 ' ans, allées des Capucines, 57.— 
Robert Marie, 57 ans, rue Fortuné-Jour dan, i.— 
Bonnefoi Paulin,.37 ans, boulevard de la Paix, 19. 
— Lombard Elisée, 83 ans, Sainte-Marguerite.— 

Adam Marie, 20 ans, Sainte-Marthe — Bartolt Fla-
via, 14 ans, rue Bergère, 153.— Lobbe Hippolyte, 
55 ans, rue Larrey, 1.— Giovanni Barbara, 28 ans, 
La Barasse.— Klemm Barbe, 92 ans, Le Prophète. 
— Landi Marie, 4 mois, boulevard Bonnes-Grâ-
ces 25.— Boyer Hélène, 74 ans, Sainte-Marthe.— 
Brémond Anne, 68 ans, rue Allard, 2.— De Cesare 
Jeanne, 10 mois, rue de la Roquette, 4. 

Total • 30 décès, dont 7 enfants. 

Bourse de fôarseiils du 15 Janvier 
3 % Nominatif, 63 50.— 3 % au Porteur, coupures, 

63 35 — 8 % Certificat Provisoire, libéré, 88 55; 
(g. c), 88 55 — Espagne 4 % Extérieure, c. de 80 p., 
89 50- c de 1G0, 89 40; c. de 240, S9 10; c. de 480, 
87 30 — Italie 3 1/2 %, c. 70, 75.— Russe Consolidés 
4 % (ire et 2e séries), c. 20, 69; 5 % 1906, 82 75.— 
Panama obligations et bons a lots, 97.— Docks et 
Entrepôts de Marseille, 395.— Paris-Lyon-Méditer-
ranée 965— Société Marseillaise, act. lib., 475.— 
Charbonnages des B.-du-R., 326.— Raffineries de 
sucre de Saint-Louis, 1.195.— Huileries et Savon-
neries de Lurian, 275.— Compagnie Française de 
l'Afrique Occidentale, 1.068.— Fournier L.-Féllx et 
Cie 142.— Ville de Paris 1892 2 1/2 %, 244; 1899 
2 % 291- 1912 3 %. 11b. prov., 215.— Communales 
1891'3 %, 284; 1906 3 %, 369; 1912 3 %, lib., 188.— 
Foncières 1879 3 %, 444 ; 1885 2.60 %, 317; 1903 
3 %, 364; 1913 3 1/2 %, lib., 395; non 11b.. 365.— 
Midi 3 % nouvelles, 332.— Paris-Lyon-Méditerranée 
3 %, fus. anc, 331 50; lus. nouv., 331 75.— Docks et 
Entrepôts de Marseille 3 %, 350.— Compagnie Mar-
seillaise de Madagascar & %, 460.— Messageries 
Maritimes 3 1/2 %, 252. 

Bourse de Paris du 15 Janvier 
3 % Français, 63 25; 5 % Français, libéré, 88 55; 

non libéré, 88 75.— Argentin 4 1/2 % 1911, 79 75.— 
Dette Egyptienne unifiée 4 %, 78 50.— Extérieure 
Espagnole 4 %, 87 75.— Japonais 4 % 1905, 78 25.— 
Portugais 3 % nouveau, 58.— Russe 4 1/2 % 1909 , 76. 
— Banque de France, 4.450.— Banque de l'Algérie, 
2.310.— Crédit Foncier de France 623.— Crédit 
Lyonnais, 985.— Action Nord d'Espagne 409.— Ac-
tion Saragosse, 409.— Nord-Sud, 104 25.— Thomson-

Houston, B20- RIO-TlntO, 1.562.--VlUe *» P
™J* 

1865, 528; 1871. 342; 1875, 468: 1876 468 ; 892, 242 
1894-96, 242 50; 1898, 295 50; 1899 292 75; 1904, 2931 
1905, 317; 1910 3 %, 270 50; 1912, 219.- Mé

r
°lterïï ^7 

3 %, fus. anc, 329 75; fus. nOUV 331 50 - Midi 
333.- Lombardes anc. 170- Nord d Esp^ne ire 
série, 340.- Saragosse, Ire série, S».- c<^™mVvqoS 

1879, 419; 1899, 316; 1912, 186.- foncières 883. 
316 50; 1885, 315; 1903, 360; 1909, 187 ; 31/2% UIS, 
lib., 400 ; 4 % 1913, 420.— Panama a lots, «».-« 
Suez^%. 600.— Tramways 4 °°^69. .

M
mnimim»»— 

Tribune-Travail 
wv Ouvriers cordonniers pour enfants, gar. 4 

çons, femmes et hommes, cloué, mixte el T 
cousu à la main, demandés .chez M. Sotix* 
copa, rue Négrel, 25. Pressé. 
w On demande des ouvriers menuisiers, 

rue Glandevès, 19. wv Ouvriers charrons et forgerons demaa 
dés par Barthelémv. 63, boulevard Saint» 
Charles. 

vw On demande des ouvriers cordonniers 
pour dames et hommes, chez M. Leroy, 58, 
rue d'Aubagne. Façon très bien payée. 

wv On demande une bonne mécanicienne 
repasseuse pour les cols sachant travaille! 
à la table, pour le linge d'homme, 82, bou-
levard de la Blancarde. 

wv On demande un ouvrier scieur, pouu 
circulaire. Giavelli, boulevard de Plombià-i 
res, 98. 

vw On demande un garçon de 14 ans, pré« 
senté par ses parents, ainsi u'un apprenti. 
Pharmacie Sasia, 45, rue d'Aix. 

wv On demande un rabatteur en chaus* 
sures, chez M. J. Payan, rue d'Aix, 43 (dans 4 
le domaine). 

vw On demande jeune homme de 14 à 15 
ans, présenté par ses parents. Droguerie Fia-
chaire, avenue Saint-just, 14. 

En Vente : 

9, RUE HAXO 
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Qemandsz-moi an Echantillon Gratuit da mon Traitement, ma 
Brochure et des renseignernsnts complets sur ma 

DE 

Cette assertion n'est pas la conclusion d'une réclame In-
sensée émanant de quelque personnage irresponsable. C'est un 
fait certain, une déclaration sincère et irréfutable dont la 
preuve peut être établie à tout moment par des milliers de 
personnes guéries non seulement en Angleterre, mais en 
France, en Belgique et dans tous les autres pays du monde. 
Quand je dis : « JE GUERIS », je ne veux pas dire que je 
fournis un bandage, un coussinet, ou tout autre appareil des-
tiné à être porté par le malade d'une façon permanente et 
uniquement dans le but de CONTENIR sa hernie. NON ! JE 
VEUX DIRE que ma méthode permettra au malade de rejeter 
tous ces instruments de torture si encombrants et refermera 
l'ouverture herniaire qui s'est faite dans la paroi abdominale; 
elle rendra cette paroi aussi forte et résistante que celle d'une 
personne jeune, bien portante et n'ayant jamais été atteinte 
de hernie. 

Ma brochure, dont 
Je me ferai un plai-
sir de vous adresser 
un exemplaire gra-
tuitement, explique 
clairement comment 
vous pouvez vous-
mfme être guéri, et 
cela de la façon la 
plus simple du mon-
de, en suivant mon 
traitement. Je l'ai dé-
couvert après avoir 
souffert moi-même 
pendant de longues 
années d'une hernie 
double que mes col-
lègues avaient décla-
rée incurable. Je me 
suis guéri et je crois qu'il est de mon pouvoir de faire con 
naître à tous les grands avantages que j'ai retirés de ma dé-
couverte. Aujourd'hui, je puis me vanter d'avoir guéri des 
milliers de hernleux dans le monde entier. 

Nul doute que vous éprouverez un grand Intérêt à recevoir, 
en même temps que ma brochure et un échantillon de mon 
traitement, des attestations signées de personnes que j'ai 
guéries radicalement. Ne perdez pas votre temps à dépenser 
on argent fou pour trouver ailleurs ce que vous offre ma mé-
thode, vous n'en éprouveriez que plus de déception et dè dé-
sespoir. Décidez-vous aussitôt après avoir lu cette annonce. 
Ecrivez vos nom et adresse très clairement et lisiblement sur 
le coupon ci-dessous, découpez-le et envoyez-le moi immédia-
tement et vous recevrez, par retour du courrier, gratis et 
franco, ma brochure, un échantillon de mon traitement et 
tous les détails et explications voulus sur ma garantie. Ne 
m'envoyez pas d'argent du tout. Tenez compte seulement que 
toute lettre pour l'étranger doit être affranchie avec un tim-
bre de 25 centimes. 

COUPON GRATUIT 
Dr. WM. S. RICE, (F. 1045), 8 & 9, Stoneoutter Street, 

LONDRES, E. C, Angleterre. 
Nom 
Rue 
Ville .♦. 

Mairie de Gonfaron 
L'adjudication de la ferme de 

l'écorçage des chênes-liège de 
la forêt communale aura lieu 
le 23 janvier courant, à 11 heu-
res, dans une des salles de 
l'Hôtel de Ville de Gonfaron. 
Les intéressés peuvent prendre 
connaissance du cahier des 
charges à la Sous-Préfecture 
de Brignoles, au bureau des 
agents des Eaux et Forêts, à 
Brignoles et à Montrieux, et à 
la Mairie de Gonfaron. 

JAMBONS 
Cuits, désosse i, moules. 
Entiers, i kilos, environ 
Le kilo 1 

SALAISONS PROVENÇALES 
74, rue do Rome 

Département. 

A REMETTRE S 
petite industrie, fabrique de 
boutons métal, civil et militai-
re.Peut se fabriquer dans n'im-
porte quelle ville, travail de 
famille, conviendrait à mutilé 
de la guerre. Travail assis. 
Prix sacrifié. On paie machine 
prix 1.300 fr. Marchandise gra-
tuite pour travailler deux ans 
en faisant 6.000 boutons par 
jour. Ecrire Agence Gilbert, 
Avignon. 

A VENDRE ™xr?,Tk*T 
1 ch. 1/2, 200 fr. Même agence. 

Œuvre des Plastrons 
■ L'Œuvre demande personnes 
de bonner^volonté pour un tra-
vail rémunéré et facile à faire 
dans la région.S'adresser au 
bureau, de 5 à 6 heures, Mar-
ché-des-Capucins, 5, Marseille. 
niiasr sérieuse désirerait gar-
LsKÏÇiL der un enfant, une 
personne âgée ou à surveiller 
magasin. Ecrire à M" Prin, 
épicière, rue Puvis-de-Chavan-
nes, 12. 

ENTREPRISE m^nu!îsaerrieenteeSl 
montage en fer, à façon. On 
va dehors. Prix mod. Ec. Jam. 
mes, 291, av. d'Arenc, Marseille 

OU PINTO VENDE 
w&wi i Mm 

•n tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MÂISTBB, place Préfecture, 1 
MARSEILLE 

Ments HeoMfs 
CHASaBEES & CUISINES 

46, rue Fortla, 46 

58, rue ftSaSm-Ferreol, 58 

Maigre ies prix sacrifiés, TIMBRE-RABAIS à tout acheteur 
Vu l'augmentation continuelle de tous leB articles BLANC, 

LINGERIE, etc., nous engageons vivement notre olientèle 
à profiter des avantages qui lui sont ofi'erts. 

Notre Lingerie étant toute fabriquée dans nos ateliers, 
nous supprimons ainsi tous les bénénoes des intermédiaires. 

bonne toile des Vosges mi-fil blanchie, jolis motifs brodés et jours f Tf Qfï 
fantaisies formant coin el retour, le drap 240 x325 • 

3s*3Ç15 fia J if bonne cretonne blanchie sans couture, ourlets à jours, article d'usuge.le drap 
,3tSjJ9««Ul 240x325: 8.50 220x325: 7.50 2x3: 6.50 

Draps de Lit très bonne ̂ retonne éerue, d'un usage garanti, depuis 

îaiss d'Qreiiîsr shirting renforcé, sans apprêt, ourlet jours 2.75 1.95 0.90 
Torchons fil couleurs, encadrés, les six. 2.75 

l8ilSs»-3irS
 t0

ile de Cholet, très bon article, les six. m 
%PS Û% Lit p

0ur
 enfants, jours et brodés, 180x120. 8.85 Unis... 2.9! 

GllSIilîSSS cretonne* eouj13s8 ou brides festonnées, entièrement cousues main. g ggj 
Le Pantalon assorti 8.95 

PhaaiSeae sn'rtiag souple," décolleté carre, garnies très job entredeux iroutrou et dentelle 
UllOillISSS fli, tou|e3 cmr3ue3 à la main. tt 1H C QC A. Eft 

Plusieurs formes à choisir Ui/3 UiDO ^.wsl 
f'hasttîeac da niïîl h°n sturtiug, garnies galons russes, festonnées ou broderie et 
l:lluSISia«a UO HUil dentelle, tout c usu main, plusieurs formes à g Qg g 

pour hommes, pure laine, valeur 16 francs. Sacrifiés 10.99 

SOLDE de Blouses, Peignoirs, Manteaux et Chapeaux d'Enfants 

Ms ou Achats 
de Fonds da Commerce 

,Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi dn 
17 mars 1909 dans le tournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari i 
local ordinaire. 

La loi stipule {article 3) qut 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la auinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8» au 15* jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
mie élection de domicile dans 
le ressort do tribunal 

IHAnnt I IttiO sont deman-
dés chez Franceschi-Richard, 
89, boulevard de Plombières. 

PRÉPARATEUR S rïïïïK 
des charbons, demandé par 
grande Compagnie de naviga-
tion. Ecrire Rauzy, poste res-
tante Coibert. Marseille. 

IES 5 ME •A 

LA METRITE 

Exiger ce portrait 

SAINT-CHAMAS SES. ait 
mettre, Sanguin, à S'-Chamas. 

Terrain à bâtir 
a vendre en totalité ou a lou 
800 mètres carrés de terrain, 
environs de ia gare du Prado 
32 mèt de taçadu, sur b. Gil 
ly. 14 S'a Vlstorh b tournai 

gs PORTEZ PLUS da BÂSBÂSES. Essayez ia Hsrveillaasi Chambre *A1> 
du Docteur L.-GAIUGUB, de la Faculté de Paris. Envoi à l'essai. 
5/'Ofl)lfl/'*firfl//s.Eortr8lNSTITUT.7it«.RueEu&èneCarrière.Paris. 

m VENTE : 0, RUE HAXO ET EN LIBRAIRIE 
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A l'Echelle de 1 Ai O.OOO 
(Les Vieux Quartiers développés à l'Echelle de 1 i S.OCO) 

Edité par 

La SEclété Anonyma &i l'Indicateur Marseillais (Pierra Sis« Pire) 
PRIX : 2 fr. 50 l'exemplaire papier 

i te. 50 l'exemplaire BUT toile (format Pochette) 

HOTOGRAPHIE 
Robert Rogliano 

19, rue Paradis - Marseille 
SPÉCIALITÉ 

d'Agrandissements inaltérables, 
REPRODUCTIONS 

et 
TRAVAUX INDUSTRIELS 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. è 
la drocuerle. 

AHTn Levassor 10 HP. deux 
MU B U cylindres, 2 places Spi-
ler, parfait état, 2.2O0 fr. Ecr. 

Mossé,127,Abbé-Epée, Marseille 

Stô assuj. contrôle Etat, réor-
gan. ses agences.dem. agent 

partout. Sit. réservée à non 
mobilisables et blessés guerre 
solides et actifs. Ecrire Lenoir, 
55, rue de Rivoli, Paris. 

Toute femme dont les règles sont 
Irrégulières et douloureuses, accom-
pagnées de coliques. Maux de reins, 
douleurs dans le bas-ventre. Celle 
qui est sujette aux Perte3 blanches, 
aux Hémorragies, aux Maux d'esto-
mac, Vomissements, Renvois, Ai-
greurs, Manque d'appétit, aux idées 
noires, doit craindre la Métrite. 

La femme atteinte de Métrite gué-
rira sûrement sans opération en faisant usage de la 

JOUVENCE É l'Abbé SOURY 
Le remède est Infaillible a la condition qu'il soit 

employé tout le temps nécessaire 
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit la 

Métrite sans opération parce qu'elle est composée 
de plantes spéciales, ayant la propriété de taire 
circuler le sang, de décongestionner les organes 
malades en même temps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de faire chaque Jour des Injection» avec 
VUygiénitine des Dames (la boîte, 1 fr. 25). 

La JOUVENCE de t'Abbe SOURY est lerégu 
lateur des règles par excellence, et toutes les femmes 
doivent en faire usage à Intervalles réguliers, pour 
prévenir et guérir : Tumeurs. Cancers, Fioromes, 
Mauvaises suites de couches, Hémorragies, Perte9 
blanches, Varices, Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse 
Neurasthénie, contre les accidents du Retour d'Age, 
Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes pharmacies ; le flacon 3 f. 50, franco 
4 f. 10 ; les 3 flacons franco contre mandat-poste 
10 f. 50 adressé à Pharmacie Mag. DUMONTIER, 
à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis). 

ny dem. hom. marié, retraité 
Ull ou réformé guerre, vali-
de. S'adr. Gomme Russe, face 
Bar Américain, cours Belsunce 

Par acte sous-selng 
privé, en date du 

8 janvier 1916, M. Bugat-Pou-
jol a vendu son salon de coif-
fure 17, rue des Chartreux, à 
Marseille, à M. Bonnafous Cé-
lestin. Opposition chez M. Bon-
nafous, coiffeur, 1, traverse des 
Messageries, à Marseille. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp -Stér. du Petit Provençal 

rue de la Dârse. 75. 

rapides et radicales obtenues dans les oas les plue 
graves, les plus anciens, les plus rebelles oveo le 
Traitement Dépuratif, Végétal, lnoffen&if\ 
prouvent que ootte méthode constitue aujourd'hui 
une médication infaillible contre i Ecrémas, 
IPelado, JOartros, Chute des Cheveux, Pellicules, 
Dénia.ngeaiBona,Psoriasi3,8yoosis,A.cné,H.erpè8, 
Boutons, Plaies snz Jambes, Ulcères, Eczémas 
Variqueux, Sîémorrhoidea, Glandes, Humeurs 

\ Froides, Vices du Sang, eto. — Résultat» immé-
diats. Brochures et Renseignements gratis. * 

i Ecrire :X^-ajRCJAXSB. Pb1*»-Chimiste.Tarbea(H.-P.) i 

VIROGENOL manque cette année, remplacez-la par le 
produit dix fois supérieur à l'huile de foie 
de morue dont U possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, etc.), sans en avoir les inconvénients. 
D'un goût des plus agréables, le Virogénol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus dlfflotles et les estomacs les plus délicats. C'est le remède par 
excellence de toutes ies maladies de poitrine; le fortifiant, le régénérateur et 
le réminéralisateur de toutes les forces de l'organisme. Se prend en toutes 
saisons et aux mômes doses que l'huile de foie de morue. 
PRIX du flacon de 500 gr. 2.25, p.postal ajouter 0.60.Par 6 flacons franco de port 
Dôpôtgénéral ; PHARMACIE DIANOUX, 30, Gd Chemin d'Aix, HABSEiLLE 
et Pharmacie du SERPENT, rue Tapis-Vert, 34. et toutes les Pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal du 16 janvier 
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Un crime inexpliqué 
— Naturellement, vous perdîtes connais-

sance, remarquai-je, stupéfait de cette his-
toire. Ce porte-plume avait été placé là dans 
un dessein criminel. C'était un piège pour 
les imprudents. 

— Cest exact, répondit Gilleroy ; quelle 
que soit la substance dont le porte-plume 
était bourré; ce devait être un puissant ex-
plosif. Vous pouvez en voir le résultat. 

Et il me montra sa main droite, dont le 
troisième doigt était mutilé. 

— Vous auriez pu être tué ! Que se passa-
t-il ensuite ? 

— Je ne sais pas. Cette aventure avait 
eu lieu te dimanche soir, mais ce n'est que 
le lundi après-midi que je revins à moi. Je 
me retrouvai, après ce long évanouisse-
ment, couché sous une haie et trempé jus-
qu'aux os. Je me traînai jusqu'aux maisons 
voisines. Savez-vous où j'étais ? A Boulo-
gne. Comment m'avez-t-on transporté aussi 
oin ? Je l'ignore ; on m'avait cru mort, et 

l'on avait abandonné mon corps pour s'en 
débarrasser. 

•— C'est ce qui m'est arrivé 1 m'écr'ai-je 

on m'a laissé sur le quai du Louvre ; mais, 
continuez, je vous prie. 

— Arrivé à Boulogne, je me rendis chez 
un docteur qui me fit au doigt un panse-
ment sommaire, et après m'être restauré, 
je repris le chemin de Passy, afin d'explo-
rer là maison. Il ne me fut pas difficile de 
la retrouver, mais je n'avais pas plus tôt 
sonné que je me rendis compte que la place 
était déserte. Je frappai de toutes mes for-
ces, sans que personne vint m'ouvrir. La 
rue était obscure, la maison était isolée 
d'un côté par un jardin, de l'autre par un 
terrain vague. Je ne sus trop que faire ! 

— Vous avez eu de la chance de retrou-
ver la maison, remarquai-je. 

— Après quelque hésitation, continua 
Gilleroy, je pris une décision hardie, car je 
m'étais aperçu qu'une des fenêtres était en-
tre-baillée. Je me rendis dans une rue avoi-
sinante et j'achetai une lanterne sourde et 
un ciseau, ce dernier en cas d'attaque. 

— Comment ! m'écriai-je, malade, comme 
vous l'étiez, vous avez eu le courage... 

— Parfaitement. Ma main bandée me gê-
nait beaucoup ; néanmoins, après m'être 
assuré que j'étais seul, je pénétrai dans la 
maison par la fenêtre et tirai les rideaux 
derrière moi. J'allumai alors ma lanterne et 
me trouvai dans la salle à manger, où 
Jeanne et le jeune homme s'étaient retirés. 
• La table était encore servie, mais on 
n'avait pas toqché au dîner. Je promenai 
ma lumière tout autour de la pièce, et de-
vinez ce que je vis ?... 

Il s'arrêta, les yeux fixes, hanté par le 
souvenir de sa vision. 

Je suivais son récit avec une attention 
soutenue. 

— Sur le sol, un corps était étendu, le 
corps du jeune homme qui était entré avec 
Jeanne. 

— Mais alors 1 que voulez-vous dire ? 
m'écriai-je épouvanté. 

— Moi ! rien, répliqua-t-il avec calme. 
J'ai étudié cette affaire depuis, et je crois 
avoir découvert la vérité. 

— Quelle est la vérité ? Que reprochez-
vous à Jeanne ? 

— Laissez-moi continuer, dit-il, affectant 
d'être calme. A cette vue je fus terrifié. 
Cependant, j'examinai le cadavre, et sur 
son dos, je relevai une blessure, causée par 
un poignard étroit et long... L'arme, au 
manche en croix, et à la lame doublement 
effilée, était encore dans la plaie. 

« C'est alors que je me souvins du cri 
d'horreur, et des plaintes que j'avais prises 
pour le souffle du vent... Le jeune homme 
avait été frappé d'une main ferme. Sur le 
tapis,'je découvris une large tache de sang. 
Et dire que l'on avait assassiné cet hom-
me pendant que j'attendais dans la pièce 

..voisine. En fouillant dans les poches du 
mort, je trouvai un portefeuille avec des 
cartes de visite au nom d'Edouard Barlow. 

— Barlow ! criai-je. Mais je connais ce 
nom-là. Suzy m'a parlé d'une demoiselle 
Barlow, sa gouvernante. C'est sûrement le 
frère de cette femme. 

— Voilà qui est intéressant, dit-il. Qui 
est Mlle Barlow ? Où habite-t-elle ? 

— Ça, je n'en sais rien encore, mais qu'a-
vez-voùs découvert au sujet du jeune hom-
me ? 

— Très peu de choses, et pour une bon-
ne raison : quoique effrayé dé ma trou-
vaille, et hanté par les événements précé-
dents, j'eus assez de présence d'esprit pour 
comprendre .que si la police me trouvait 
près du cadavre, on m'accuserait du meur-
tre. 

« La porte, était encore fermée, l'assassin 
avait dû sauter par la fenêtre et la laisser 

entr'ouverle;.. J'éprouvai un désir violent 
de quitter cette maison sinistre ; je ne son-
geai qu'à fuir, sans éveiller l'attention. 
Aussi, m'étant assuré que j'avais, au sujet 
du mort, tous les renseignements néces-
saires, j'éteignis ma lanterne et me dirigeai 
sans bruit vers la fenêtre. 

« Ah ! quels instants j'ai passé là-bas ! 
Vous ne pouvez vous imaginer dans quel 
état j'étais quand je me retrouvai chez 
moi. Je donnai une explication quelconque 
à mon valet de chambre, et cette nuit-là, 
je vous jure que je ne dormis guère. 

— Vous n'aviez pas encore vu Koop ? 
— Non. Mon aventure était un problème 

sans solution. Des jours passèrent. Chaque 
matin, je parcourais les journaux sans y 
trouver le récit du crime. Enfin un soir, 
vers cinq heures, j'entendis crier sur les 
boulevards : 

LE MYSTEBE DE PASSY 
ETRANGE DECOUVERTE !... 

« J'achetai le journal, et j'appris qu'un 
fournisseur, en venant présenter sa note, 
avait trouvé la maison vide, et était allé 
prévenir la police. Tout d'abord, on n'avait 
pa,s jugé utile d'enf;rer de force, mais 
lorsqu'on s'y décida, on découvrit le cada-
vre... 

« Vous devez voua souvenir de l'enquête 
et des manchettes sensationnelles... On 
s'intéressa pendant 'trois semaines aux re-
cherches du juge d'instruction. Puis, on ou-
blia l'affaire qui fut classée, comme bien 
d'autres. 

— Et comment revltes-vbus Jeanne 7 
— Par un de ces hasards extraordinaires 

dont la vie est remplie. Trois mois après, 
rue Royale, un après-midi, je me trouvai 
tout à coup en face d'elle... Elle prétendit 

d'abord ne pas me» reconnaître, mais je 
finis par l'y obliger. 

« Àh I l'admirable actrice, comme elle 
joua bien son rôle ! Je crus aveuglément à 
son innocence, et lorsqu'elle me présenta 
à son père, je la plaignis I Mais, mainte-
nant !... 

Gilleroy haussa les épaules. 
Eh I bien, maintenant, demandai-je 

d'une voix contenue, que savez-vous contre 
elle ? Pourquoi ne la voyez-vous plus ? 

— Je n'ai certainement pas besoin de 
vous le dire, n'est-ce pas ? 

— Si, je vous en prie ! 
— Vous, êtes l'ami de Jeanne, vous êtes 

épris d'elle peut-être ! s'écria-t-il. Vous 
comprendrez-donc ma réserve. 

— Monsieur Gilleroy, croyez-vous qu'E-
douard Barlow ait été son fiancé ? 

— Je le suppose, je n'en ai pas la preuve. 
— Alors vous n'êtes sincère que jusqu'à 

un certain point. 
— Sincère ! Que voulez-vous dire î Je 

vous ai tout raconté. 
— Quelle est la vérité au sujet de votre 

aventure ? Qui soupçonnez-vous d'avoir 
tué Edouard Barlow ? 

— Je ne soupçonne personne. Je connais 
l'assassin, et c'est Jeanne Cooper ! Elle a 
tué cet homme parce qu'il avait surpris le 
secret de son père. 

— C'est impossible, m'écriai-je, hors de 
moi. Jeanne n'est pas une meurtrière 1 

Il sourit amèrement et haussa les épau-
les. 

— Je savais bien que vous n'accepteriez 
pas ma conclusion. 

— Je vous assure que si voua accusez 
Jeanne d'un crime, je vous forcerai à le 
prouver 1 

Il se leva lentement de sa chaise, et me 

sourit. Ah i l'étrange, le mystérieux sou-
rire ! 

— Puisque vous êtes si désireux de voua 
attirer des ennuis, eh bien, vous serez sa-
tisfait... Derrière cette porte, et il me mon-
tra une porte blanche, dans mon cabinet 
de toilette, j'ai la preuve de ce que j'avan-
ce. Vous voulez savoir, n'est-ce pas ? 

— Oui, je le veux. 
— Bien ! mais je vous assure que vous 

avez une singulière façon de comprendre 
vos intérêts 1 

Il sourit avec tristesse, se leva, traversa 
la chambre, et d'un mouvement brusque 
ouvrit la porte. 

XVI 
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Le secret de Jeanne 
Comme Gilleroy ouvrait la porte, la per-

sonne qui lors de mon arrivée s'était dis-
simulée hâtivement dans le cabinet de toi-
lette s'avança vers moi. 

C'était une petite vieille coiffée d'une ca-
pote noir et vêtue d'un mantelet bordé 
d'une fourrure pelée. 

Elle devait avoir quelque soixante ans. 
Son visage était brun, ridé, ratatiné, ses 
lèvres pales et minces. 

Cependant ses grands yeux noirs bril-
laient au-dessus de ses joues creuses, et 
une mèche de cheveux gris se recourbait 
avec coquetterie sur son front. 

Son nez était pointu, son menton angu-
leux, sa face osseuse et désagréable, le 
type de ces vieilles de comédie que l'on 
voit parfois dans les mélodrames. 

Elle était si ridicule que je ne pus m'env 
pêcher de sourire lorsque je l'aperçus. 

MAURICE D'ASSEROX. 

(La suite à demain^ 
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